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ACTE I. 

ritUIEB TIBLtID. 

I<e PnUb.Ro;Bl rn INtR. 

le jardin du Palais-Royal. Au Tond, la galerie de Valois. Au t)euii£u.-c 
|»bn. a la gauche «Ju public, le café de la Rotonde. A droite, la et illc 
du parterre. Aux deux ançlps, les kiosques sortant de cnblwts île" lec- 
ture Tables ei chaises sous la rotonde. Chaises de jardin près de U 
grille. 


SCÈNE Z. 


Ju lever du rideau, RORINKAU tl GUSTAVE rr prom^irni dans 
le jardin en se donnant le bras. IIONMVAItO lit un journal 
drrent le premirr kiosque. QUKI QUES PASSANTS, ensuite 
MISIICIUS, puis UN INSPECTEUR. 


DOBINEAU. 

L’heure passe ei Charlemagne n’arrive pas. Il invite, il devait 
être le premier au rendez-vous. 


Gl STATE. 

Patience. 

MISTIGRIS, un papier à la main, criant. 

V’H c’ qui vient d’ paraître... extrait du Moniteur... Grande 
conspiration découverte! 

RORINKAU. 

Encore un complot... je crois qu'ils en inventent... 1820 com- 
mence comme 1819 a fini... 


RORINKAU. 

Tu as raison... ne parlons pas politique ici. Fourhé a une armée 
sans uniforme oui se fourre partout... F.t le soleil de février n'est 
p.is assez chaud pour qu'on scritr le besoin d'étre mis à l'ombre 
Je propose un petit verre, en attendant Charlemagne. 

ItVSTAVR. 

Accepté. (Ils entrent * oui la rotonde rf s'attablent. Le garçon Ut 
sert, ils boivent et eouenl.) 

MISTIGRIS, criant. 

Vlà c‘ qni vient d’ paraître... gr mande conspiration!... 

UN INSPECTEUR , paraissant. 

On ne cric pas dans le Palais-Royal. 

MISTIGRIS. 

De quoi, mon inspecteur!... voilà ma médaille... Mialigriat... 
ii* 319... Je suis dans la chatte... et je peux crier... 
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L'inricTMit. 

Cest d^fcmlu id... 

MISTIGRtS. 

Un s* y conformera... Il ne me plM qu'uu ovrmp'aire... 

Je le g ndc pour ma biblinibû'Hie... { U Inspecteur s'éloigne. lion - 
nirard s'approche de Mistigrts.) 

HONNIYARD. 

Pardon, jeune lioliitiic. 

misticris. 

Je vous pardonne... je nesd-pa» quoi, rtiai* c'est égal... 

BoNNIVAftt). 

Combien vendez-vous voire eotiaplrnlioii ! 

HisriGRI*. 

Dis centimes à iiml le momie, omis pour vous, ça ne sera que 
deux sous. .. parce que s uns élea une connaissance. 

BoNSivard, prenait! le p opter H payant. 

Vous me connaisse/.? 

flisrtokis. 

Très-bien. Vous èies monsieur R.mnlrard, mareban I de sang- 
sues, rue du Pélicanj matlc rn secondes nnrr* ji niademoi-elle As- 
pasie Bechamel, ei-lliarclundr de inmlel dans les Galeries de Huis. 
■oamfrAlfl. 

Et où diable, jeune homme. uvvi-iudl eu tous ces renseigne- 
menlaf 

v «tbian, 

Chez mademoiselle ÜO«ll < * In tripière, votre voisine. avec q». 
je lais b causeur , rn afiendnoi qriHqn'uii qui a souvent alTHin* 
chez vous... mon ami Fortuné Ib rrlclioti , le filsè b portièie de 
mou parrain Poiaiiquln. 

BONNIVARD 

Ab! vous êtes lié avec M. Bel fo lion? 

MTSTMiM. 

('.‘était mon camarade a l'école buissonnière... nous avons été 
élevés ensemble., dans la rue. 

BONNIVARD. 

Si vous voyez voire ami... faite*- moi le phi&ir de lui annoncer 
que j'en ai de 1 niches.,. 

menotte. 

De quoi? 

BONNIVARD. 

Des sangsues. • 

SCÈNE il. 

LES MÊMES, BERRICHON, arrivant du premier pion à droite 
BERRICHON. 

Merci, monsieur Bonnivanl; je sort d’en prendre, (Il !Ht IRM 
Ire un petit pot. dont Homuvnrd examine le eantrnv.) 

MISTICRIS. 

Bonjour, Berrichon... qs'esiro que tu vent donc faire dé Ça T 
bonühvard. 

Comment, vous n'en avez pris qu'une aujourd'hui f 
BERRICHON. 

Oui... mais elle est très-gro<se... 

BONNIVARD. 

Ah çà , il y a donc do mieux... le mois dernier vous avex com- 
mencé pur en prendre cinquante! à la fuis, le lendemain il ne 
vous en fallait plus que vjngi-ciiiq, ensuite une douzaine, et tous 
les jours ç'a été en diminuant... 

BERRICHON, à part L 

Comme ma bourse. 

B0NNIVA1D. 

Aspasie était au comptoir? 

BRRRICBOH. 

Obi oui!.., bous avons même échangé... 

BONNIVABD. 

Quoi donc? 

■tsTiGRts, meemeni. 

Pardieu.de l'argent contre de h marchandise. . 

BBS BICHON. 

Oui... elb m'a rendu la monnaie de ma pièce. 

BONNIVaRD. 

J'attends demain un nouvel envoi... Je vous engage à profiter 
de l'occasion. 

BERRICHON, Ô part. 

Il appelle ça une occasion ! 

BONNIVARD. 

Mais, je me sauve... Asp.isie m'attend impatiemment... pour 
sortir... Messieurs, je suis le vôtre. (Il sort.) 

SCÈNE III. 

WSTIGRIS, BERRICHON; ROIIINEAU ET SES DEUX AMIS 
(ravi ta rotonde.) 


■isriGRis. 

Ah çà, Berrichon, mon mm, où diable l\e .u fait mal pour 
svoir besoin ions les jours de ces petites bêles médicinales?. Je 
ne te vois rien de cassé. 

BERRICUnN • 

Le mal est en dedans, Misligiis. 

MISTIGRtS. 

Tu Isa prends donc en infusion, comme du thé? 

ber Bichon. 

Je fte les prends pas du tout... je les amasse... j'en ai dans 
'<1lla mes vases. 

MlSTlCRIS. 

C est donc une passion? 

ma te n on. 

Bien plus! c'est une ttéccMiid. Pourvoir Aspasie. «I me fallait 
un plétcxto, et Je me suis fuit consommateur. 

msnuais. 

Je saisi*. .. mais sa eohrnisaimu te coûte cher... Es-tw payé 
tin retour?.#» ça prend* il? 

BfRRICflON. 

Tres-hietil... et ça tiVsl pas l’iotutanl, quand on fuit l'amm r 
depuis l'Age de cinq ans. 

HIMIGJUS- 

Til vêtu dire : l'amour sur le bœuf gras... A propos, je te pré- 
viens, mnh bonhomme, que t elle mince on parle de t* rcmida- 
fier... on te trouve un put iivnncé pour le maillo!. 

■iRtiijioN. 

Piii possible f... el mol qui avals bit reteindre le mien... cou- 
leur fémur de nymphe émue, a riment ion d Aspasic, qui a rc- 
tenu une fenêtre au çniu de b rue Saint-Humuc, pour toc voir 
passer... Je cours che* M. Cornu, le boucher, revendiquer mes 
droits el reconquérir mon trône. 

MISTICRIS. 

Nous nous reverrons, ce soir, au bal de mou ptrrain Poian- 
quin. 

. IERRICI10X. 

Tu y amèneras Giroflée... Ilélai! Ilui, je ify puis conduire 
Aspiisic. (J2 sort en soupirant.) 

mis nanti. 

Il s’agît de rohliuiii'r mon commercé. ( Tirant d'antres papiers 
4i dessous sa veste; il crié : ) V’l5 c* qui vient de paraître !... 

L'INSPKCTiiUft, reparaissant d g anche. 

Encore ! 

msriGRts, *e saut ant à droite. 

Ne vous dérangez dune pas. (Il sort en criant :) Extrait du 
Moniteur... la grande conspiration I... [L’inspecteur te poursuit . > 

iCÈNE 17. 

ROBINEAU, GUSTAVE, CHARLEMAGNE, puis MOREL. 

robin rau, voyant entrer Charlemagne, qui arrive, de la droite. 

Ah! vuici Charlemagne ! 

GUSTAVE. 

Salut A Charlemagne ! (Ils sortent de la rotuiu/e rt vont au-de- 
vant de fut.) 

Charlemagne, leur prenant la main. 

Bonjour, les ami*, bonjour, h s anciens... Salut aussi à toi, 
nom hiMii Palais- Royal I c'en eu carnaval que je t’ai quitté, il y 
a vingt ans... Je te reviens en carnaval... 

ROBINEAU. 

Ab çh , depuis que nous ne nous sommes vus, tu as fait for- 
tune... Tn nous conteras les aventures h table... car, sans re- 
proche, tu ne nous as encore fait croquer... que le marmot. 

CEURI.SllAr.Nll. 

(Test vrai... je suis en retard... Il faut me le pardonner... De- 
puis ce malin, je trotte en fiacre... J'ai visité, je crois, ies douze 
niTondissemenls de Paris... 

•ROBINEAU. 

Je comprends... arrivé d’hier, tu as voulu revoir toutes tes 
connaissances... les anciennes conquêtes peiit-éire. 

CHARLEMAGNE. 

Non pas... je les ai quittées... frai» lies el jolies... Je liens à 
garder mes illusions... Lu personne que je cherche est une pau- 
vre veuve. 

ROBINEAU. 

Tu consoles les veuves, à présent? 

CHARLEMAGNE 

Ne plaisante pas, Robin*',™.,, la digne femme a droit au res- 
pect cl à l'intérêt de tous. 

ROBINEAU. 

Il s'agit donc de quelque chose de bien grave? 

CHARLBNAGHB. 

De si grave, mes amis, que j'ai failli vous manquer de parole... 
mais, eu passant devant le I'aluis-Royal, je me &uis souvenu que 
vous m'attendiez. . Je suis descendu de voilure. J’ai charge le 
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brave homme de cocher qui me conduisait d'aller prendre un 
dernier rtiiSCfantlMRl * e'. il doit venir ici-même, OM rendre 
coin pie de M démarche, 

non cl. paraissant et parlant à la cantonade. 

Tiens bien mes chevaux. gamin... je vas faire un mur de Pa- 
lais- Hoyal... [Il semble chercher quelqu'un dans la galerie.) 

ROBINKaC , désignant Mord. 

Ton cocher... n’est-ce pas celui-là? 

CHARLEMAGNE. 

Justement... un drôle de corps, qui répond à tout ce qu'on lui 
demande par le refrain d'une chanson... Il m'apporte sans doute 
des nouvelles, je vais».. 

BOBINBAU. 

El le déjeuner... 

ciAiLntAGin. 

Entrer toujours... faites dt-boucher le chablis et ouvrir les but* 
ires... Je suis à vous. {Robineau et Gustave entrent dans la ro- 
tonde. Charlemagne les armmpagne un moment, en continuant 
de les assurer à voix basse de son prompt retour, Morel est des- 
cendu en scène ) 


SCÈNE v. 

CHARLEMAGNE, MOREL. 

MORBL, regardant de côté et d'autre. 

Ah çi , je n'aperçois pas le particulier qui m'avait promit de 
m'attendre... 

Promettre rt tenir sont deux, 

Cb re Alesandrini? ... 

CRablkmagne, sortant de la rotonde. 

C’est moi que vous cherchez, camarade; me voici... Voyons, 
qu’avez vous appris? 

■ORIL. 

Qu'il y a bien une personne du nom en question, à l’adresse 
que vous m'avez indiquée... Mais, au lieu d une veuvé, c'est un 
veuf. 

CHARLEMAGNE, i part . 

Encore on espoir qui m'échappe. (Haut.) Allons... en voila 
assez pour aujourd'hui... Il l’agit maintenant de régler notre 
compte. 

MOREL. 

C'est juste... nous avons quatre heures de promenade, ça fait 
huit francs... avec le pourboire, huit francs cinquante... C'est 
trois francs dix sous qui vous reviennent (Il tir * us bourse.), et je 
vas vous les donner... 

CHARLEMAGNE. 

A moi?... qu’est-ce queoela signifie? 

MOfetL. 

Voyez-vous, les vieilles créances, ça pèse... et qui paye ses 
dettes s'enrichit... 

CHARLEMAGNE. 

Mais, mon brave homme, vous ne me devez rien. 

MOREL. 

Bah : est-ce que vous n’èle» pas M. Charlemagne, qu'os sur- 
nommait autrefois le roi des commis voyageurs? 

CHARLEMAGNE. 

Précisément. 

Hit 

J'avais bien dit, ce matin, en vous ouvrant la portière de mou 
coffre à quatre roues : 

Je reconnais ce militaire... 

Moi, je suis Cbrysostome Morel, ancien courrier de la malle... 

J 'ai longtemps parcouru le monde... 

C'est pourquoi je vous ai rencontré deux fois... D’abord, à Nancy, 
où je vous ui rossé au piquet, et ensuite à Lyon, où vous me 
l'avez rendu au billard ; même qu'en nous séparant, l'étais en 
perte de deux écus de six livres, que je devais vous rendre à la 
première rencontre... Je me rappelle cela comme si c'était hier... 

Mainl'nant, mon vieux, dis-moi, t’eu souviens-tu? 

CHARLEMAGNE. 

Ah I j*y suis... Morel... on farceur, on bon Vivant! 

MOREL. 

El pas manchot des Jambes, quand, à défaut du postillon, il 
fallait se ganter avec les grosses boites et enfourcher le poulet 
d'Inde... et allez donc! au grand galop I.. 

• Amusez-vous, 

TrCmou **rt-vou s, 

Âtnusei-Tuus, belle I 

CHARLEMAGNE. 

Tous alliez on peu plus vite q ^aujourd'hui. 

MOREL. 

Je croit 'bien... nous menions la victoire en poste... Elle payait 
doubles guides .. aussi, comme ça roulait t... Mw- 


S’il est un tnü[« pour la folle, 

Il en est un pour U raison ! 

Aussi, je me suis calmé, j’ai acheté un numéro de ûaere... 
le 113. 

. CHARLEMAGNE 

Mauvaise enseigne... niais bonne voiture... 

MOREL. 

Au lieu de courir d’une frontière, à l’autre, je me contente de 
traverser Bars en long et eu large, quelquefois au petit trot. 
CHARLEMAGNE, rùint. 

Le plus souvent au pas, 

MOREL. 

Voilà comment, depuis six heures du malin jusqu'à minuit, je 
mène létis les jours philosophiquement les bourgeois de Puns, 
mes chevaux et l'existence, 


AJ» |*P» 

A la papa t 


CHARLEMAGNE. 

Toujours le même! un vrai père Sans-Souci, qui ne tient *' 
rien. 

MOREL. 

Par exemple!... D'abord, je tiens h mes deux cocotte*.- 
Quand ou est Si bien ensemble.-. 

Et puis encore 5 quelqu’un... 

CUARLXMAORB. 

A qui donc? 


SCÈNE TL 

LES MÊMES, ÉDOUARD. 

MOREL, montrant Édouard qui traverse le jardin, puis s'arrête, 

regardant vers la galerie . romme s'il cherchait quelqu’un. 

Et tenez, justement à ce beau garçon qui passe l.i bas sans me 
voir; autrement il serait déjà vend nie donner la main. 

CUARLRMAGRB. 

Comment, ce monsieur? 

MOREL. 

Oui, un monsieur... pour les autres... mais pas pour moi... 
Attendez un peu... (Il fredonne.) 

Bonjour, mon ami Vincent, 

Ton tou ion ton ton Ion Mme... 

Edouard, se retournant. 

Mon bon oncle, c'est vous... (fl lui donne une poignée de 
main ) 

morrl, à Charlemagne. 

Quand je vous le disais... Je vous présente mon neveu Édouard 
Morel... le fil* de feu mon frère Julien, de son vivant sous-of fl- 
cierde la garde du premier consul... mort à Marengo... Mais son 
fils n’est pas resté orphelin... j’en ai fait mon enfant, je l'ai 
élevé, et bien élevé, je m'en vante... Tel que vous le voyez, il y 
a six mois qu’il a été reçu... 

CUARLBXAGNR. 

Pas cocher, je suppose... 

MOREL. 

Fi donc!... docteur en médecine... rien que ça... De plus» il 
doit être nommé aujourd'hui... 

Edouard, avec tristesse, bas a Morel. 

Silence, mon oucle, ne parlez pas de cela 

MOREL. 

Tu ne veux pas, très-bien... motus. (A Charlemagne.) Ah! si 
vous aviez le bonheur d'attraper une bonne fluxion rie poitrHté... 
vrai, vous auriez du plaisir à tomber entre les mains de ce gail- 
lard-la... Avec lui, les panaris, les catarrhes, la jaunisse et la 
coqueluche, 

Tout ça passe (ire), en même temps! 

CHARLEMAGNE. 

Je n’en doute pas... mais je vous quitte, père Morel... Je suis 
attendu là par des amis... 

MOREL. 

El ce que je vous redois î... 

CHARLEMAGNE. 

C’est un à-compto pour l’ivenir... Demain, noos recommence- 
rons mus courses... (A Eaouard.) Monsieur, je vous salue. — 
A demain, Morel. 

MOBIL. 

C’est dit*. 

A demain, demain, demain, demain, 

Demain de grand malin, 

Nous trouerons etaemble... 

(En nrAeranf de fredonner l'air il reconduit Charlemagne, gui 

disparaît par la retonde.) 


Digitized by Googl 


LES MYSTÈRES ÜU CARNAVAL. 




il y a eu elle !•“ cœur d'un héros... Tant que vivra «a mère, je 
sais bien que rc courage fébrile ta soutiendra. . Mais que madame 
Muuiicc vienne a succomber, alors Valentine verra sa mission 
liliale accomplie, alors, où puisera-t-elle des forces? 

iMHRt 

Dans son amour pour vous. 

ÉDOl’ARD. 

Eli! Ruis-jc seulement si je soi., tinté? 

ARTHUR. 

Je veux croire à votre bonheur, mon ami, pour avoir le droit 
de me féliciter du mie», car. mol aussi j'aime, et je me |dms à j 
penser que le 'jour ou mademoiselle Heloise de Beaufcrmonl ! 
m'accoidera sa main ne pi «cédera que de bien peu celui où 
vous deviendrez l’époux de mademoiselle Vaicntmc Maurice. 

Edouard, qui <i regardé vers la droite. 

Valentin*-.. Tenez, voulez-vous ta connaître... C'est cette jetue 
personne qui se promène là- bas, soutenant celle daine qui mar- 
che si penibleuieut. 

* ARTiira. 

Ah! oui... cette dame en deuil... 

ÉDOUARD. 

Oui... en deuil de son mari... 

ARTHUR. 

Il est donc mort depuis peu ? 

ÉDOUARD. 

Il y a vingt ans que madame Maurice est veuve... Vous par- 
donnez... je vous quitte pour lui offrir mon tiras... 

ARTHUR. 

Allez, Edouard, bon espoir et courage ! ( Edouard sort par la 
droite .) 

SCÈNE X. 

AHTHUB, puis LE DUC DE LUCENAY. 

ARTHUR. 

Qu'il soit heureux !... Mai* alors même qu'il se verrait repoussé ; 
par celle que son cœur a choisie, il trouverait dans sa famille i 
une consolation... un ami.. .Tandis que moi !... Oh! les en fa nus 
du peuple ont un beau privilège... on les aime !... 

LE ntC. qu» traversait le jardin, s'arrête, regarde Arthur et vient 
û lui. 

Jl ne me trompais pas... c'est vous, Arthur. 

artbur, saluant avec respect. 

Mon père !... 

lk duc. 

Je suis charmé de vous rencontrer... Je viens du château... on 1 
V parlait de vous. 

ARTHUR. 

De moi, mon pérel... 

LK DUC. 

Oui; l'on prétendait qu’hier, à l'une des audiences du palais, 
vous aviez parlé eu faveur de je ne sais quel obscur soldat com- 1 
promis dans l’un du ces mille complots qui occupent la justice et 
fatiguent lu patience du gouvernement. 

ARTHUR. 

En effet, j'ai défendu un vieux militaire mutilé par le sabre de 
l'ennemi, et dont le seul tort, eu se retrouvant avec d’anciens' ' 
compagnons d’armes, fut de boire à la sauté du chef qu'il a ait 
suivi depuis tes Pyramides jusqu'au rocher de l'ile d Elbe. . Si , 
c'est la on crime, je m'en fai' honneur, car j'ai pour complue le < 
tribunal qui l'a acquitté. 

r.r duc. 

Arthur, vous êtes fou... il est temps d’en finir... 

ARTHUR. 

Avec les rigueurs, mon père... 

LE DUC. 

Monsieur... dans votre position, ces paroles sont au moins Im- 
prudente*;... Elles pourraient vous faire perdre... 

ARTIIIR. 

L'estime des honnêtes gens?... Non, mon père... Et pour con- 
tinuer à la mériter, permet lez- moi... 

LK DUC. 

Où donc allez-vous? 

ARTHUR. 

Je vais répondre à la confiance de quelques pauvres accusés, 
tout aussi peu coupables que lesulil.a d'hier, et demander po. r 
eux indulgence ou plutôt justice, [i I sort après avoir salué res- 
pectueusement le due.) 

LR DUC. û lui-même. 

Heureusement que M. de Beau h rmont. malgré ses deux cent 
mille livres de rentes. est un libéral . Que je réus*i*s<: à con- 
clure ce mariage, el, j'en suis sur, le beau-père e t le gemli 
s'entendront à merveille. L'alliance que je désire ne peut man- 
quer d'avoir lieu. Ne suis-je pas en possession du litre et des 


birnsde f.uceiiav... Del le fortune! longtemps attendue, mai? que 
je n’aurai du miiin» à partager avec personne. (// entre «oui ta 
rotonde.; Garvun I 

UN GARÇON. 

Que demande monsieur T 

LK Dl'C- 

Une lasse de chocolat... et un journal. 

LR GARÇO.V 

lequel ? 

LK nue. 

Uu journal anglais. 

LR GARÇON. 

Noue avons le Moning-Chronictc. 

LE DUC. 

Soit, celui-là. (Le due se place u ta table qui est te plus b, in 
tous la rotonde, de façon à rester étranger aux scènes qui suivent. 
— Valent i ne entre }*tr la droite, donnant le bras à sa mere, et 
tenant d la main un petit carton.) 

SCÈNE XI. 

MADAME MAURICE, VALENTINE, puis BERRICHON. 

valbntinb. 

Venez par ici, ma mère... il y a du soleil... vous y serez beau- 
coup mieux... El puis, c’est le docteur qui l'ordonne. 

Madamk u ai Rick 

Tii as raison... il faut lui obéir... ce bon M. Edouard... c'est 
mieux qu'un médecin pour nduc. . (Elle s'assied. Valent ine s'oc- 
cupe de l’arranger commodément.) 

TALENT IR B. 

C’est ce que je me dis .souvent... 

MADAME MAURICE. 

Comment jamais le payer de ses soins ! 

VALENTINE. 

Il est si peu intéressé! 

MADAME MAURICE. 

En effet... Et s’il a bcRiu-oup de clientes comme moi, le digue 
jeune homme n'arrivera pas vite à lu fortune. 

VALENTINE. 

Mats au contraire, nous lui portons bonheur.,. Ne vient-il pas 
de nous le dire à l'instant même, en nous annonçant sa nomi- 
nation. 

madame Mai Rire. 

Il la doit à son mérite. 

VALENTINE. 

Oh I sans doute... Décidément, vous ne voulez pas rentrer 
avant que je sois revenue de porter mon ouvrage? 

MADAME MAURICE. 

Non, laisse-moi ici, ValeuUuc; cet air, ce soleil, me font du 
hier.. 

TALENTINB. 

Cependant je ne vous laisserai pas seule. ( Elle fait un signe 
vers la droite.) 

■r.RRicuoN, paraissant. 

Vous avez besoin de moi, rnnmzelle? 

VALENTIN!. 

Oui... votre mère peut-elle, pour quelques instants, se passer 
de vous? 

BERRICHON. 

Ma mère est en train de lire les petites affiches du troisième... 
eile eu a pour ses deux bonnes heures... Quant à moi, je viens 
Je chez M. Cornu, el je suis, à présent, libre comme uii cerf- 
volant. 

Valentins. 

Alors--, je puis vous prier de rester auprès de ma mère... je no 
serai absente qu’un moment... ne la quittez pas jusqu'à mon re- 
tour... 

BERRICHON. 

Ça suffit... mais je ne suis guère amusant... elle va bien ro- 
ui yer avec moi. 

VALENTINE. 

N'ayez pas peur... je lui laisse un livre pour la distraire. 

BERRICHON. 

différent. (A par/.) Alors, c’est moi qui vas bien iu’cd- 
n •» yer avec elle. 

VAiENTiNB, donnant un livre, puis un baiser d sa mère. 

Au revoir, bonite mère... à tout à l’heure... 

MADAME MAURICE. 

Oui, reviens vile... mon enfant... tout me manque qua d tu 
■ n" f 'S pas là. 

VAl.KNTINB. 

I tasserez -vous... je oc vais qu'à deux pas. (Elle sort par l» 
premier plan d droite, après avoir recommandé de nouveau d 
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« 

Vevrichon de veiller sur madame Maurice.) 

MMICBOR. 

C’csl entendu, manuelle .. iApart.) Mc voilà garde-malade... 
Quoi emploi récréatif pour un jeune liomme passionné. (Il te pro- 
mine). 

SCÈNE XII 

|.K DUC, a table. BERRICHON. MADAME MAURICE, puw AS 
PASIE, ensxnte CHARLEMAGNE. (Madame Maurice reste un 
moment accablée, jmit elle ouvre te livre et en parcourt les 
pages.) 

HKRttir.no*. apercevant Aspatie qui entre avec un carton de 
modiste, par le premier plan à gauche. 

Dieu!... madame Bonnivard!... mon Aspasic!... 

ASPASIB- 

Tiens! vous voilà par ici, monsieur Beriicbou? ça se trouve 
bien... vous aller me porter mon carton. 

t BERRICHON . 

Une telle faveur... et ne pouvoir en profiter... 

ASPASIB, fendant le carton. 

Eli bien!., est-ce que vous prenez ntun bras pour une ensei- 
gne?... 

BERRICHON. 

Ce 8 erail pour moi l'cnsc'igm- Un bonheur, mais.. 

ASPMIB. 

Allons, venez-vous... je vais jusqu'aux Galeries de Bois. 

BERRICHON. 

Impossible... Je «ois en société avec cette dame, qui ne me dit 
rien , et à qui je ne parle pas. 

aspasib. 

Ah! vous éies bien peu galant, monsieur Berrichon, et j'ai été 
bien sotte de louer une fenêtre pour vous voir passer le dimanche 
gras. 

I8BBICH0N. . 

Vous avez loué, Aspasfe?... Donnez bien vile congé... ear s'il 
faut vous l'avouer, je ne serai pas beau à voir ce iour-là. 

ASPASIB. 

Comment ça? 

BERRICHON. 

Vous voyex en moi nn aipour «h-gommé..» Mon emploi 9 été 
donné v un jnirigantde Ms ans et demi. 

ASPASIB. 

Vous ne ferez pas partie du cortège? 

BERRICHON. 

Oh! si! mais pas au premier rang... no m'a offert une place 
do sauvage de la queue... cens de la télé èiant déjà daigné». 

ASPASIB. 

Au fait, on vous a mis à votre véritable place... nn être civilisé 
ne refuserait pas de ^'accompagner. (Elle sort par te fopd à 
droite.) 

BBRRtcnoN, n» remontant la scène. 

Mais je ne refit» e pas... je sms de l'action, v'Ià tout! 

CHARLEMAGNE. sortant de ta rotonde. 

Oh! cYsi elle!... Je n'ai pas h berlue... Celte dame qui est 
assise là. c'est bien elle!... Mes ami* prendront le café sans 
moi... il faut que ie m’assure... (ff* approcha ni de madame Mau- 
rice.) Pardon, madame, n'Airs-vmis pas dn Toulouse? 

MADAME MAURICE, un mouvement d'effroi. 

De Toulouse, monsieur. , 

CHARLEMAGNE. 

N’avez-vons paB demeuré rue de i’Àlhsdc. n* 90? 

MADAME MAURICB. 

Parlez plus ha«, monsieur .. »i l'on vous entendait !... 

LE DOC, Sf levant. 

Garçon! payez- vous. 

D&nuiLUoa. redescendant la seine. 

Tiens I y a qpei qu'un a ver madame Maurice... Iffayt.) puisque 
vous causez avec du monde.,, je peux aller faire une petite 
«ourse... 

Madame mal' fi ICE- regardant Çhtprlemagne. 

Oui, va... va, mon ami... 

NSRRicno*. 

Merpj. (A part.) je n trouver Aspasie... 

CHARLEMAGNE. 

Madame Maurice! (Berrichon sort en courant par le fond à 
drorte.) 

SCÈNE XXXI. 

LE Dl'C, CHARLEMAGNE, MADAME MAURICE. 

fftABLRL’AOtfB. • 

Ezcusez n.nn indiscrétion* madame; mais le nom que je viens 
d'apjejidrc prononcer par ce jeune homme n’a pas toujours été 
le rétro. 


■ADAMB MAURICE. 

Quoi, vous savez? 

CHARLEMAGNE. 

Je sais qu'en 4K00, à Toulouse, on vous nommait madame de 
Sainl-Vallier. 

le duc, qui, après avoir payé, était sorti de la rotonde et 
s'éloignait, s'arrêtant. 

De Saint iVallier. 

MADAME MAURICB. 

Héla*! (Le duc ua au kiosque devant lequel madame Maurice 
esl assise, U prend un journal et s’assied, le dos tourné à Charle- 
magne, mais de maniéré à l'entendre.) 

CIIARLEMAGNB. 

Ne m’en veuillez pas si mes paroles vous rappellent une hor- 
rible catastrophe... Ce n'est pas pour raviver le souvenir de vos 
douleurs, mais pour vous donner une espérance, que j'ose vous 
interroger. 

MADAME MAURICE. 

Une espérance... à moi, monsieur... La seule qui me reste, 
c’cu d'aller me réunir dans le ciel à l'innocent qu'ils ont tué. 
le duc, à part. 

C'est bien cela I 

MADAME MAURICE. 

Et qui donc été? -vous, monsieur, pour vous intéresser h la 
mémoire de celui que ni scs vertus ni pies larmes n’ont dé- 
fendu? 

CHARLEMAGNE. 

Je suis Toulousain, madame ; je me nomme Charlemagne. 

MADAME MAURICE. 

J« ne me rappelle pas ce nom. 

le duc, écrivant sur une carte. 

Je m'en souviendrai, moi. 

CiiARLEMAGNR. 

Je fus l’obligé, l’ami de M. de è>aini-Y»llier, et j'aiderai m 
veuve h venger Sa mémoire. Une. grande injustice a été «-ommisoi 
madame.-. Mais si 011 ne peut rendre h vie à celui qui n’est plus, 
on peut au moins rendre l'Iiimurur ù son nom... 

MADAME MAURICE. 

C’est rêver l’impossible. 

CHARLEMAGNE. 

Peut-être. 

MADAME MAI RICK. 

U faudrait pour cela que les vrai' coupables fussent connus. 

CHARLEMAGNE. 

Eh bien! c'est justement sur la it ace 'des vrais coupables que 
j’espère vous mettre aujourd'hui. 

MADAME MAURICB. 

Aujourd'hui! 

CflARLEMAUNB. 

Il y a deux mois, & Londres... le hasard... non... je blair- 
phème... la Providence a fait tomber entre mes mains un brouil- 
lon de lettre que j’ai conforté avec soin... 

madame MAURICB. 

t . Kt ectto lettre. 

CHARI.EMAGNR. 

Est chez moi... njc du Bouloi. Imit-i Conti. 

Lp DUC, fer iront. 

Rue du Bouloi, hôtel Conti. 

MADAMR MAURICE. 

Aht monsieur! 

CHARLEMAGNE. 

Je dois cette journée à quelques amis... mm«, dpnrdn... de- 
main je serai chez vous avec ta leirro... sans i >qu m* nous ne 
pouvons rien; car ellp esl le seul fil qui pu sse 1 conduire 
dans c«* dédale d'iniquités. 

i.B duc. se levant. 

Il n«f faut pas que rot homme reuire chez loi. (Il ** éloigne, 
ftiit un signe a l'inspecteur qui Hait au fond, lui remet une carte 
et lui indique Charlemagne.) 

madame mairicf. 

Je vous attendrai demain-., rumine nn attend la vie... 
CIIAULE1AGRB. 

A de main, madame... J’apeiçoU mes auds qui se lassent de 
mon absence- A propos, votre adresse. 

valf.ntine, renfronf par la droite. 

Ma mère demeure rue «le Valois, ii* tl 

MaDAMK M.Vt-RlCB. 
lia fille Valentiiie, monsieur. 

CHARLEMAGNE* 

Mademoiselle Valemine, la tille «!«* mon bienfaiteur... merci -, 
m. -demoiselle, à demain. ( Il va nu devant de ses amis qui sor- 
, lent du café.) 

ROBINEAU. 

I Eh ! donc! il se fait lard. 
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ciiarlemagnr. 

Mc voici, metsieitrs, me voici. (// rentré tous la rotonde.) 

VALENTINS. 

Quel c&i donc ce monsieur à qui vous parliez ? 

MADAME MAURICE. 

C'est un ami de ion père. 

VALENTIN!. 

Ce qu'il vous a dit vous a donc fait bien plaisir... il semble que 
vos forces soient revenues. 

madame mai MCI- 

Oui, mon enfant. .. oui... je suis heureuse... oui, je me sens 
forte... je veux vivre. 

VAunmxi. 

Alor*. qu'il soit te bienvenu, cet ami de mon père... et puis- 
sions-nous le revoir bientôt. 

HADAMR M A r R ICE. 

Nous le reverrons demain. [Elle tort par la droite avec Valen- 
tin*.) 

scivi xrv. 


LE DUC, ROBINEAU, CHARLEMAGNE, GUSTAVE, pu.» 
L'INSPECTEUR, AGENTS, BERRICHON, PASSANTS. 


gOBINRAU à Charlemagne , sortant de la rotonde. 

La soirée sera bonne; c.ir tu as l’air bien joyeux. 

CHARLEMAGNE. 

Ab ! sapristi, oui! j'ai gagné nia journée... vive l’Empereiv! 

l'inspecteur, s’avançant. 

Monsieur, vous allez me suivre. 

CHABLHMAGN*. 


Plall-il! où ça 7 


L'INSPECTEUR. 


A la préfecture. 

CHARLEMAGNE. 

Merci, je n’ai pas affaire de ce côté-là, ça m'éloignerait... 

ROBINEAU. 

Ce ne peut être qu'un malentendu. 

CHARLEMAGNE. 

Ceri lineinent, vous ne savez pas qui vous arrêtes. 

MtsTinaia. 

Une arrestation! (Appelant.) Eh! viens donc? Berrichon, on 
fait des prisonniers par ici, faut voir ça. 

L'iNSt'ECTtLI. 

Pardon, monsieur, je sais fort bien ce que je fais, vous êtes 
monsieur Charlemagne, commis voyageur arrivant de Londres. 

BERRICHON. 

Tiens! c'est la connaissance de madame Maurice. 

l'inspecteur. 

De plus, vous venez de proférer mrcri séditieux. 

robinkai:. à Gustave. 

Je l'avais averti que cette vieille habitude lui jouerait un mau- 
vais tour. 

CMARLEMAGNB, à part. 

Arrêté, quel contre-temp«... et madame Maurice qui compte 
sur moi, comment lui faire savoir... ( Apercevant Berrichon.) Je 
ne me trompe pas, c'est ce jeune garçon qui était avec elle. 
l'inspecteur. 

Allons, marchons* 

ClURLKMAQNK. 

Un moment 1 on voudra bien au moins m'emmener en voilure 

MISTIGRIS. 

Une voilure I... voilà, voilà, bourgeois, je cours en chercher 
une, il y aura un pourboire. [Il sort ) 

ciiaRLRMAgnb. ha» d Berrichon. 

Jeune homme! 

BXRRiCBOQb 

Plaît— il ? 

CHiRLFMiGNR. 

Vous connaissez madame Maurice? 

Bill BICHON. 

)’ crois bien, c'est moi qui balaye sou escalier. 

CUARLENAGN*. 

C'est bien, restez près de moi. [Haut.) Eh bien ! j'allais oublier 
la dépense... Garçon, la c:»rlc à payer. 

ROBINEAU. 


Ceci nous regarde. 

CHARLEMAGNE. 

Non pas, vous prendrez votre revanche à ms sortie de prison. 

LB garçon, donnant la carte. 

C’est vingt-trois francs cinquante, monsieur. 

en An len agne, prenant la carte. 

Attendez que je vérifie l'addition... je ne paye jamais sans avoir 
compté. (A Berrichon.) Attention. 

b8RRk:uon. 

Je ne vous perd* pas de vue. {A part.) QuYtt. 0 * qu’il peut me 


vouloir? 

CiunLENAGNB, un crayon à la main. 

Voyons cela, l/f écrit.) Cinq et quatre... [A part.) Au moins, 
par ce moyeu, la piuvre veuve saura où il faut aller «herrher ce 
pie je lui ai promis. Hôtel Coati, rue du iiouloi, chambre o° 7, 
•lans le secrétaire, tiroir à gauche... portefeuille rouge. [Haut.) 
CVsl bien cela... le calcul est exact., {Au garçon.) \oiei \ingt- 

ii | francs, ei le resic est pour vous. {Bas à Berrichon en lui 
■' »inant le papier.) Ceri :i l'inst.mt à madame Maurice. 
Berrichon, d pari. 

Comment! la carte de leur d jeûner... c’est drôle! 

■ istigris , rentrant. 

Voilà l’équipage demandé, ma pratique... il est flambant, il est 
fringant... N oubliez pas le t ominissiounaire. 

Charlemagne. 

C'est trop juste. (Il lui donne de l'argent.) 

l'inspectbch. 

En route, à présent. 

BOBINEAU. 

Au revoir, mon pauvre Chai lemagne. 

CBARLBHAOWB. 

Bah! c'est une mauvaise plaisanterie et une plus mauvaise 
nuit d passer, mais tout s'expliquera demain, et nous nous ic- 
trouverons au bal de l'Opéra. [La foule qui s'est anutncc entoure 
l'agent et Charlemagne.) 

le ouc qui a reparu vert la fin de Us scène. 

Tu passeras ton carnaval au secret. 


MUltM UILU». 

L« venvr «In rappllpté. 

Une chambre du logement de madame Maurice. — Fenêtre au fond, ou- 
vrant sur tes toits. — Deuxième plan, a droite, puric romjutsanl dans la 
chambre de madame Maurice — Premier plan, à gauche, rheminétv 
— Treiÿtéme plan, pan coupé a droite, porte ouvrant sur l'escalier. — 
Deuxième ptan. une commode. — Près «Ici» cheminée, çrand fauteuil 
«le malade. Quelques chaises. 

SCXBTZ I. 

MADAME MAURICE, BERRICHON. (Madame Maurice, assise 
dans son fauteuil, regarde arec anxiété une petite pendule qui 
est sur la cheminée. Berrichon, au fond et prit de la fenêtre, 
écoule.) 

MADAME MAURICB. 

Bientôt minuit, et Valeniine ne rentre pas. (bruit de voiture 
qui pa»ir.) 

BERRICHON. 

Voilà une voiture! 

■adahi Maurice, i» levant. 

Enfin t 

BERRICHON. 

Elle ne s’arrête pas. 

madame Maurice, retombant. 

Ce n'est pas elle! 

berrichon. 

Ne vous tourmentez donc pas comme ça... Mademoiselle Va- 
kntine est partie en voiture, il ne peut rien lui être arrivé. Ma- 
man, qui connaît l'hôtel Conti, dit que c'est une maison brés- 
ilien habitée. 

MADAME MAURICE. 

Ce retard «'est pas naturel... deux grandes heures ! Oh ! j'ai 
eu tnty de céder aux instaures de Valentine... j'aurais dû l'ac- 
compagner... 

BERRICHON. 

Mais ça vous était impossible... Quand je suis revenu du Pa- 
l.iis-Roval vous apprendre f arrestation île ee monsieur et tous 
apporter la clef et le papier qu'il m'a remis pour vous, il vous a 
pris une si grande faiblesse, que maman s'en est tronvée mal... 
ce qui fait que je suis resté pour vous garder... LA part.) Et ça 
me gêne un peu, moi qui tompuis aller au bal ebi* le locataire 
d'à côté, M. Potanquin... As|wsie m’a promis d'y venir. i.lfintirt 
tonne. ) 

HADAMR MAURICB. 

Ohl je n’y tiens plus» je veux y aller... je veux savoir... ( BUe 
se soulève.) 

BERRICHON. 

Ah !... cette fois, je ne me trompe pas. (If regarde à la fenêtre.) 
Un (larre est devant la pnne... «*»i monte l'c-calier... (CoursRf 
OMrn'r.) Cest manuelle Valeniine! 

MADAME MAURICE , avec joie. 

Ma fille! (La porte, ouverte par berrichon, laisse voir Morts 
sur le seuil, tenant 1 n petit mottrhpir blanc à la main.) 
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BC£NE II. 

LES MÊMES. MOhEL. 

BERRICHON. 

Tiens! c'est le cocher que j'ai ëlé chercher sur la place |tcni 
mademoiselle. 

MOREL. 

Oui, Morel, n* 113, connu pour sa fidélité, à preuve que je 
rapporte ou mquehoir que ma petite pratique a oublie daus mou 
établissement. 

madame matrice. prenant le mouchoir. 

En cITet. c'est bien à elle. ( Elle jtlle le mouchoir sur la table.) 
Mais ma Qlle... où est ma fille? 

MOREL. 

Restée à l’hôtel, à ce que m'a dit le çrand monsieur plie. 

MADAME MAURICE. 

le n’entends pas bien, je ne vous comprends pas. 

BERRICHON. 

De quoi, de quoi, un monsieur? 

MOREL. 

Mais certainement... un particulier très-bien mis qui m'a secoué 
sur mon siège on je dormais comme un bienheureux à 1'beure. 
— Je suis loué, que je lui dis, par une demoiselle qui est entrée 
là et que j’atlendL.. 

Comme on attend sa belle . 

— Celle demoiselle reste dans l’Iiôtel, qu'il me répond, et elle 
a bien voulu me céder ion fiacre.— Mais elle ne doit deux heures. 
—Elle m'a chargé de te les payer, les voir», marchons. — Je n'a- 
vais plus rien à dire, je suis parti. Après atnit ottilnil ce mm 
sieur, j'ai trouvé sur le coussin de ta voitinc ce p< ht niuuclinir«|ui 
devait appartenir à votre demoiselle, ci comme c'était à peu près 
mon chemin, j’ai pris votre rue, fait halle devant votre porte, es- 
caladé vos cent vingt-six mari, lies, et voilà ! 

MADAME MAURICE. 

Oh ! vous me trompez ! 

■OUI. 

Moi! 

MADAME MAURICE. 

Alors, on voas a trompé vous- même, car ce que vous médités 
là est impossible! 

MOREL. 

le vous certifie, ma chère dame, que votre demoiselle est, à 
I heure qu'il est, à l'hôtel Conli, seule... ou en société... 

MAD AMF. MAURICE. 

Mou Dieu! aurait-elle clé entraînée dans quelque piège! Mon 
ami, vous allez me conduire à cct hôtel! 

BERRICHON. 

Y pensez-vous... sortir dans l'état où vous êtes! 

MADAME MAURICE. 

Il fapi que je retrouve, que je revoie ma tille ou que je meure!... 
attendez-moi.., je vous en supplie, atleudez-moi... je ne vous 
demande que le temps de prendre mon châle. (Elle entre dan* la 
chambre à droite ,) 

SCENE irx 

MOREL, BERRICHON, puis ÉDOUARD. 

MOREL. 

Dialdel une nouvelle course et mes deux poulets d'Iadequi 
comptaient aller se coucher... faut encore qu'ils mangent du pavé 
de Paris. 

BERRICHON. 

Ça va leur paraître dur à digérer. (poyant entrer Edouard.) 
Ah! voilà le médecin. 

MOREL. 

Édouard ! 

Edouard. 

Mon oncle ici! 

BERRICHON, à part. 

Il sont en pays de connaissance... Je vas donner un coup d'œil 
chez le voisin... et savoir si Aspasie est arrivée. (Ifuut eu sor- 
tant-) Docteur, si on a besoin de sangsues, no vous gênez pas... 
j'en possède. {Il sort.) 

Edouard, « Morel . 

Par quel hasard dans celte maison? 

MOREL. 

le suis chez une pratique., mais toi. 

EDOUARD. 

Je viens donner mes soins à une cliente. 

MOHEL. 

Comment la dame qui habile ce logement? 

Edouard. 


C'est près d'elle que j'ai passé plusieuis nuits... ccst la mère 
de cette jeune fille domjo vois ai si souvent parié. 

M IREL. 

Celle que lu aimes? 

Ed-iuaüd. 

Mais oui, mon oncle. 

MOREL. 

Et que lit veux épouser 9 

Edouard. 

Sans doute. 

MOREL. 

Minute! faut arrêter les frais! 

Edouard. 

Que voulez-vous dire? 

MOREL. 

le dis qu’à l’heure qu’il est, mi mère, désolée de son absence, 
m’a retenu pour courir à sa recherche. 

Edouard. 

Valcntlne... perdue I 

MOREL. 

Perdue... pas tout à fait ; car je sais bien où je l’ai conduite il y 
trois heures. 

Edouard. 

Vous ? 

MOREL. 

Oui. dans un hôtel garni de la rue du Bouloi... chez un mon- 
sieur Charlemagne.... il parait qu’elle s’y trouve bien... puis- 
qu'elle m'a fait dire de ne pas l'attendre. 

Edouard. 

Oh!... c’est impossible. 

MOREL. 

le te répète, moi. que p> ndant que la pauvre mère $c tour- 
mente ici.. sa tille l’oublie là-bas. 

Edouard. 

le vais bien le savoir... Venez, venez, mon oncle. 

MOREL. 

Mais celte dame compte sur moi... 

Edouard, pressant Morel de sortir. 

Non, elle n’ira pas là... Celte émotion la tuerait... C’est moi. 
moi seul que vous allez y conduire... 

MOREL. 

Soit... je ne connais que foi donnante du médecin. {Il tort ) 
Edolauü, le suivant. 

O Yalentine !... Valeuline!.». s'il était vrai! (Il sort.) 

scziux rv. 

MADAME MAURICE, ensuite BERRICHON, puis VALF.NT1NE. 

MADAMft Maurice, rentrant. 

Me voilà prèle... Comment!... pins personne ici? 

BERRICUON, rentrant. 

Comme ils descendent l’escalier dare-dare. 

MADAME MAURICE. 

Ah! mon ami... ce cocher? 

BERRICHON. 

Il 6*en va, madame... le docteur Morel vient de l’emmener. 

MADAME MAURICE. 

Cela ne se peut... il est allé m'attendre en bas, sans doute... 
Tu vas me donner le bras pour descendre jusqu'à la voiture, 
(/fruit de voiture ) 

Berrichon, qui a été à la fenêtre. 

C’est inutile... voilà le liacre qui part... et au galop encore. 
MADAME MAURICE- 

Partit... qu’importe... j'irai à pied... (N* appuyant sur un 
meuble.) Des forces, mon Dieu... donnes-moi des forces! 

BERRICHON. 

Vous voyez bien que c'est impossible... 

MADAME MAURICE. 

Si fuit... te dis-je... j’irai... qnnrnl je devrais m’y traîner. ( Elle 
fait péniblement quelques pus. La porte s’ouvre violemment et 
Falentine, pâle, hait tante, s'élance dans la chambre.) 

VALENTINS. 

Ma mère! 

MADAME MAURICE 

Valcntine... mon enfant... te voilà... c'est bien toi... O Sei- 
gneur. Seigneur! je vous remercie. (Soutenue par sa fille et par 
| Herrichon, madame Maurice, qui est prés de s'évanouir, vient 
t'asseoir dans son fauteuil.) 

BERRICHON. 

Faut-il appeler maman, madame M.iurice? 

MADAME MAlHICR. 

Non... ce n’est rien... rien que de la joie, du bonheur... laisse* 
nous seules, mon ami. 
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•KRRir.HON. à part. 

Je m'en iii dire au voisin qui donne bal de faire danser tout 
•as eide nu lut: de* souidme» à se» irombonei. [Il lorl.) 

scÈnrx ▼. 

MADAME MAURICE, VAI.ENTINE. 


YALPM1 IVK. 

Ma bonne mère, tes mains sont brûlantes... lu respires à peinr . 
madame lutin. 

Ob ! c>st que j'avais tant d'inquiétude, mon enfant... ave- 
qnelle impatience je t'attendais! .. avec quelle anxiété je fç i 
dais marcher l'heure î 

VALENTINS. 

En effet, mon absence a été longue... mais ce n’e»t nas lit 
faute, va t... Si tu savais! 


MADAME Ma) RICS. 

Parle, Valenline, parle, j’ai hes- In de t’entendre. 

valentinr. 

Ce soir, lorsque, te rendant A mes prières, lu m’a* penni- 
d'aller à ta place cher M. Charlemagne, je me suis fait condnîi 
à son hôtel. J’entrai dans sa chambre... J’étais là par ton ordre-., 
et pourtant... je tremblais... J’avais hâte de quitier celte cham- 
bre «t l'hôtel... I.a clef était au secrétaire, j'y portai la main... 
ce moment, j'eritendis monter... C’est M. Charlemagne... il r» 
libre... et j'allais ouvrir... Une voix s’éleva qui n'etait pas I. 
sienne..» non, ce n’elaii pas lui qui s’arrêtait devant la porte. < 
pourtant on tourmentait la serrure, qui semblait résister... In 
siinciivement effrayée, je me jemi dans un cabinet vitre. A 
mémo instant, un homme entra qui m'était inconnu. Il referma 
vivement la grotte sur lui... pois, après avoir passe la main lut 
t.o* front... d courut au secrétaire, louvrii brusquement; il v 
avait de l’or sur U Ubtetic, il « y tourba pas... Il chercha dans 
tous les tiroirs... les renversa... Enfin, il découvrit un porte- 
feuille... celui que je venais chercher... 


Mon Dieul 


MADAME MALRICI. 


VALENTINE. 

Cet homme était comme moi, pà!p, haletant... Il jeta un cri du 
joie «n trouvant dans le portefeuille une lettre qu’il Int attenti 
veinent... «C'était bien d’elle, dit-il, l'imprudente 11. # puis, 
approchant la lettre de la bougie qui l’eclairait, il allait |.i 
brûler... 

MADAME MAURICE. 

Malheur! 

TALINTINI. 

Je voulus crier, m'élancer vers cet homme | mais ma voix était 
éteinte, mais la foi ce me manquait... Bientôt je ne vis plus, je 
n entendis plus rien!... Combien de temps restai-je ainsi, je 
l’ignore... Quand je revin» à moi, l'homme avait disparu... Le 
bruit de ma chute t’avait effrayé peni-é'.re... JYt.i*»- «a-nlr... I^n* 
la chambre, sur le sol, j’apervus le portefeuille vide et uo papiet 
presque entièrement brûlé. 

MADAME MAURICE. 

El cc papier... 

VALENTINR. 

Devait être an lambeau de la lettre que renfermait le porte- 
feuille. 

MADAME MAURICE. 

Achève... ce lambeau de lettre... 

VALENTINR. 

Le voilà I 

MADAME MAURICE. 

Donne... donne... Oh i tues yeux ne peuvent plu»-. Us-moi 
vite les quelque» mots que la flatome n’.i pas dévoré» l 

Valentins, lisant. 

Lavinbî... avec de l’or, comme ce misérable Gaspard... Dans 
un mois, à Paris... Nos enfants... Carré Marigny... Saint-Yal- 
lier... 7 février 181)0... 


cœur... 

MADAME MAL'RtCS. 

Et loi, rann enfant... toi, lu l'aimes? 

VALENTINE. 

Oui, ma mère... oui. jo l’aime depuis l’instant où je l’ai vn si 
empiTsSr 1 , *1 dévoue pour vous... veillant, atieutifel silencieux, 
à voire chevet... D'abord, ce fut la recoDiiau*ance qui remplit 
mon àtue, et plus lard... 

MADAME MAL'RICK. 

Elle devint de l’amour. 

VALENTINR. 

F.n lui, il me semble que c’eut encoro loi que l’aime... II tu 
prodigue tant de soins... c’est un si bounéie jeune homme I 

madame Maurice. 

Pauvre Valeutine! 

VALSNTINB. 

Que voulez-vous dire? 

MADAME MAURICE. 

Il oc l’est pas permis d’aimer, à loi!... 

VALENTINS. 

Et pourquoi donc, ma mère? 

MADAME h AU RITE. 

P.irce que ta ne peux pas être la femme d'un honnête homme 

valfntine. 

Indigne d’Edouard !... Moi tt .. qu’ai-je donc Tait? 

MADAME MAURICE, fembratuml. 

Toi, pauvre ange... Mou Dieu, qui m'envoyez, cette dernière 
épreuve, donnes .moi doue la force et le courage... Je t’ai trom- 
pée, Valeutine, ce nom de Maurice n’est pas h* nôtre... et ce 
n’ist pas sur un champ d«* bataille que tou père est Mort..» 
(d mi-eoix.) c’est sur un échafaud! 

VALENTINS. 

Afel 

MADAME MAURICE 

Mais innocent, entends-tu bo n. uniment! 

VALENTINS, i uyennuii anl. 

Mon père !... Mon père?... 

MADAME MAURICE. 

Prie, mon enfant, prie pour le martyr... puis, apprends enfin 
ce t-ecret qui ne devait pas dt-geendre avec moi dans la tombe... 

VALUITIME. 

Ma mère! 

MADAME MAIE ICI. 

M. de Ssint-Vallier... (Mouvtmrnl dr Vu/rwiin/.) Oui, en nom, 
tracé dans cette lettre, ce nom cm celui de iou père... M. de 
Saint-Vallier était le parent, l'ami surtout de la noble et puis- 
sant fannlle de Lucenay... A la révolution, M. le duc et M. le 
comte de Lucenay son Ml» abandonnèrent leurs litres et leurs 
biens pour ne pas abandonner leur patrie... Ils conilMUireut vail- 
lamment pour elle... Bonaparte, devenu pr» micr consul, leur 
lit rendre leur immense fortune, cl, de ce jour, la mort s'éten- 
dit sur la riche famille. Le comte succomba le premier; quelques 
mois après, sa femme mourut. Il semblait qu’une perfide rt invi- 
sible main avait, avant le temps, ouvert ces deux cercueils, il ne 
restait plus de cette noble maison qu’on vieillard et un tout jeune 
enfant, le fils du comte. I.e vieux due, tremblant pour »un petit - 
: > i - . i’eloigna de Paris et lu confia au dévouement éprouve de 
M. de Saint-Vallier. Nou* habitions Toulouse alors. Le pauvre 
mpheliu semblaii revivre sous notre beau ciel du Midi. Du jour, 
nom mari reçut nue lettre de M. de Lucenay, et cette leiue fa- 
tale est encore prë»eii|e à ma penser ; «Mon ami. lui écrivait-on, 

• le premier consul soupçonne ma fidelité, on bj'j dénonce comme 
t un des complices de George* Cadoudal... On un* conseille de 
« laisser passer cet otage H de partir pour Londres... Mai» je 
« ne veux pas quitter la France sans mon petit -AN... Pour me 

* l'amener, voyagez jour et nuit, voua pouvez être à Paris le 7 
« février... 

VALSNTTRR. 

Le 7 février I 


madami Maurice. 

Carré Marignv... oui, c'est bien le lieu... " Février 1800... c'est 
bien la date... Continu' , mon enfant, continue. . 

VALENTINS. 

Hcla»! ma mère, je n’ai plus rien à lire.,. 

MADAME MAURICE. 

Pim» rien... Oh! mais c’e-l horrible!... telle lettre devait être ! 
on indicé... et cette lettre est détruite... un ami fidcle m’éuit 
rendu, et cet ami est prisonnier! 

VALINTINI. 

A son défaut, ma mèuî. ne peux -tu pas compter sur monsieur 
Likm.ii d?.-. Pour liA, c’est plu» qu’on ami, c'eot presque un fils... 

MADAME MAI RICB. 

Que dis-tu!... il t’aimerait. V alcaline? 


MADAMR MAURICE. 

« Ne descendez point à mon hôtel, je n'y suis plut... faite»- 
u voit» conduire, à la nuit Imwbaïue, «u carré Marigny... 

VALENTINS. 

Au carré Marigny! 

MADAME MAURICE. 

« Une femme vous y attendri, dette femme »era masquée; 
^ mai* elle vous connaît et von» présentera l’anneau sur lequel 
r sont gravées les arme* de uoire famille et qui ne nie quille 
• jamais... A la vue de cel anne.iu. remettez mon peiii-ülsà 
« celte femme, qui doit lui donner sessuiuB pendant le voyage... 
n Li prudeni-e m'oblige a prendre toute» ce» piccautiont... Je. ne 
1 1 vous verrai qu'à mon retour. » J’etai» souffrante alors; M. de 
aiiuYullier me quitta cependant, pour accomplir ce qu’ilcro^ail 


i.mais il 11 » |< 1 » i’a Ilil. ma mère... mais « quel- rire »» *ê»oir. four a. |m»»« »*|« k ' a «ail ordminé ou 

que, mol, qui lui aoirl édupiré»... j’ai dénué le «M de «on j.r : 1,1 7 10 » l’*" «' 4 14 " ul1 u “ 


Digitized by Google 



LES MYSTEKES DU CAANAVAL. 


lu aie» recueilli me» dernière» paroles, et que f ale reçu de toi 
une dernière promesse. 

Valentins, tt plaçant prêt de sa mère. 

Oh ! tout ce que vous ordonnerez, je ie ferai, ma mère. 

MADAME MAURICE. 

En venant à Paris, un espoir insensé m'était resté an rœur... 
Je me disais : Dieu ne peut pas vouloir le triomphe éternel des 
coupables... Un jour, la preuve inattendue de l'innocence de 
Saiat-Vallier, le ciel me l’enverra, et alors, dusse-je y sacri- 
fier le dernier souille de ma vie, la dernière goutte de mon sang, 
armée de cette preuve, j'irai dire aux juges de Toulouse : Réha- 
bilitez l'innocent, et que Dieu vous pardonne. Le ciel, qui a été 
sans pitié pour mes prières, se laissera toucher peut-être par ta 
jeunesse... Valentinc... Je le laisse mon œuvre à accomplir. 

VALENTINS. 

Et je l'accomplirai, ma mère, au prix du dernier souille de 
ma vie, de h dernière goutte de mon sang. 

MADAME MAURICE. 

Ah ! je puis aller retrouver le martyr, h présent. Approche... 
approche encore... Du courage... Valentinc... du cornage! [lillt 
meurt.) 

valbntine, jetant un cri d'effroi et tombant à genoux. 

Ah !... morte. 

SCÈNE IX. 

LES MÊMES, MASQUES, MISTIGUIS, BERRICHON. { En ce 
moment quelques masques paraissent sur le seuil de la porte, 
qu'ils ouvrent eteement.) 

MISTIGRiS. 

Obéi... Potanquin, nhé !... 

berricuon, s'élançant. 

Vous vous trompez de porte : ce n'est pas ici. 

MiSTiGAis, se découvrant. 

Excusez! ( Tous les masques sc découvrent et te retirent avec 
respect. La imiiigm du bal se fait entendre dans le logement 
voiein.) 

ACTE IL 
nnni mine. 

Le CafC df* Aveu* te». 

Tables A droite et S çiuche. — Entre deux colonnes, au fond, l'emplM»- 
niwit ou se tient le sauvage avec scs timbales. — Au premier plan, à 
gauciie. les dernières ma renés de TesiMlterqui monte au l’-ils-'s-Royal. 
— Au deuxième plan, a droite, une porte conduisant chez le maître du 
rafè. — Au troisième plan, a gauche, une voûte conduisant dans une 
autre partie du caveau. 


SCÈNiti I. 

BOSNIVARD, UN AVEUGLE, CONSOMMATEURS, CURIEUX. 
(Au lever du rideau, le sauvage exécute un roulement. Des cu- 
rieux sont groupés sur f escalier au bat duquel il y a un vété- 
ran. — A la labié de droite, Bonnivard et l’aveugle jouent 
fjux dominos; des consommateurs font gâterie autour d’eux. — 
La table d gauche est inoccupée.) 

UN GARÇOIf. 

Vétéran , faites évacuer l’escalier... i) faut que le» consom- 
mateurs puissent circuler... (Le vétéran fait remonter le monde 
groupé sur les marches. Quelques personnes viennent s’attabler, 
les autres disparaissent.) 

bonnivard, jouant. 

Je pose trois, père Chamuseati. 

l'ayeigli. 

Faites donc attention, monsieur Bonnivard, vous mettez du 
trois sur du cinq, ça ne peut p is aller. 

BONNIVARD. 

Cest ma foi vrai , le vieux malin d'aveugle a vu ça avec ses 
doigts. 

l'aveugle. 

Ça ne doit pas vous étonner, vous le plus ancien habitué du 
cale du Sauvage. 

BONNIVARD. 

Oui, je prédilectc cet établissement, h cause des dames de 
comptoir... A piupos, on en annonce une nouvelle pour ce soir... 
anc beauté exotique... et je compte bien... 

IATKLÜLE. 

Comptez vos points... Ji tais domino... il ne mon faut que 
deux pour gagner... Combien avez-vous dans la main?.-- 

BONNIVARD 

Voyez I (U lui présente tes dominos.) 


l'aveugle . après avoir passé la main sur les dominos. 

Trente-sept I {A/oucemcni de surprise des assistants.) 

BONNIVARD. 

CVst fabuleux... il a des yeu\ quelque part... Allons, ma re- 
vanche... (Le groupe dos curieux entoure Ut joueurs prnduni la 
scène suivante.) 

SCÈNE u. 

LES MÊMES, CHARLEMAGNE, ROBINEAU. 

ROBINEAU, à Charlemagne qui descend l’escalier. 

Mais tu te trompes, Charlemagne, ce n'est pas ici que nos amis 
nous attendent. 

CHARLEMAGNE. 

C'est ici que j’ai affaire. 

ROBINEAU. 

Comment?... tu sors de pria» , ce soir à sept heures, je vais 
l'attendre à h porte de la Conciergerie... Je te di< que le rendez- 
vous avec Charles et Gustave e.-t au café des Mille-Colonnes, et 
tu me conduis au caveau du Sauvage... 

CHARLEMAGNE. 

Oui, parce que je dois y retrouver... 

ROBINEAU. 

Qui?... Ta veuve? 

CHARLEMAGNB. 

Celte pauvre dame est morle la nuit même de mon arresta- 
tion... il y a un mois... C’est ce que je viens d'apprendre tout 
h l'heure, rue de Valois, où je me sms arrêté en venant ici. 

ROBINEAU. 

C’est donc cela qui l'a été subitement ta bonne humeur... Tu 
étais si gai en te retrouvant libre. 

CHARLEMAGNE. 

Sans doute... J’avais l'espérance de lui venir en aide. 

ROBINEAU. 

La défunte n'a plus besoin de tes services... donc, tout e.-t 
fini. 

CHARLEMAGNE. 

Non; elle R laissé une tille. 

ROBINEAU. 

Mais ce n'est pas cetlc jeune lilie que tu viens attendre ici? 

CHARLEMAGNE. 

Je ne la verrai que demain... car elle n'hahile plus la même 
maison, ni le meme quartier. La personne que j'attrnds est un 
compagnon de captivité, sorti de prison quelques heures avant 
moi, ci qui m’a donné rendez-vous dans ce calé. 

ROBINEAU. 

En ce f*-. je vais rherrher nos amis, qui sont aux Mille-Colon- 
nes, nous fêterons aussi bien ta mise en liberté au café des 
Aveugles. 

CHARLEMAGNE. 

Va les rejoindre, Robineau, mais ne les amène point ici... J'ai 
besoin d'être seul avec mou camarade de prison... O que j'ai A 
lui demander, ce qu'il a à me dire, ne peut être connu que de 
noos deux. 

ROBINEAU. 

Cest différent... ah çi, tu viendras nous retrouver... à tantôt. 
[Il remonte l'escalier, et sort.) 

L’AYEl’GLB. 

J'ai encore gagné, monsieur Bonnivard, la consommation est 
| pour votre compte. 

CHARLEMAGNE, à lui-méme. 

ie ne vois pas ici mon étrange et mystérieux compagnon... 

I peut-être m attend-il dans une autre partie du caveau. Voyons 
pins loin. (// ta de table en table et sort par le fond en cherchant 
toujours. Les aveugles musiciens arrivent par l’escalier.) 

LU garçon, à l’aveugle qui joue aux dominos. 

Chef d'orchestre, vos musiciens vous attendent. [L’aveugle se 
| lève et va au fond se placer d l orchestre près du sautage.) 

BONNIVARD, au garçon. 

Je dois les petits verres, j'irai les payer quand la notivelledaine 
de comptoir sera en fonction», je la verrai de plus près. 

SCÈNE HL 

LES «ÈRES, HISTIGRIS , GIROFLÉE, arrmml par raaditr. 

MISTIGB!». 

Venez, fleur printanière et ne vous cassez rien en descen- 
dant. 

GIROFLÉE. 

Nom d’on petit bonhomme ! quel éclairage luxurieux!... on 
i.'illumine pas avec des rats de cave ici. 

BONNIVARD. 

Je reconnais eet le voix- lè... c>m ma petite voisine... la char» 
:v ante Giroflée, la nièoe de la tri 


* i 
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GIROFLÉE- 

Th-ns 1 mwwieur Bolmivanl. (Hd«il Mii«jn».)Le»leilljolnrd 
qui me Tailla cour... 

bONnivard. 

Pai quel hasard ici, idole de mou Ame !.. 

■ ISTIGRIS. 

CYstnn nje-tèrc... Giroflée, je voua avais priée de mode: . 
tôlre organe.'. Voua êtes reconnue. voilà la mèche éventée. 

BONNIVARD. 

Quelle mèche T 

GIROFLEE- 

Ma foi, je ne Mis pas: c'est monsieur MiMigris qui est venu | 
ttt'crtléter. ce snir. ne mon établissement. et n ,! * m 5 * 'ht ®® mci- 
treun voile... Je ne fais pas si ça m'empêche déire vue... 
WD ça m’empêche «Tjr voir... ça i.iefall loucher. 

«STIGKIS. 

O que J'co ai fait, GiroOee. tt’esi parce at.ç votre lanleuhuM! 
de votre jeunesse et de votre Itraulé pour acfialatitirr son ajfieii.it 

bnuti ça me faisait mal de v.ms voir emooree de pieds de 

veau, de teiet.de mouton, et antre*... 

BONNIVARD. 

Le fait est que madeinüi*p|le ma l bien déplacée U dedans... | 
GIROFLÉE. 

Aussi, j’abomine la profot on de ma lanie... ee n est pu un . 
éuil propre pour une demoim Ile qui a de* roûk artiste*... J ai 
une uicaliwiuou... Je veu» être demoiselle de comptoir. 
BOKM1VARD. 

Oh! que vou» *urie* été bien ici... mais il (allait une élran- i 
gère... 

HUTIGRI*. 

Chut U- l’étrangère... la voici! 

GIROFLÉE- 

Bah! 

RONfttVARD. 

pas bosslble! 

■ISTIGRIS. 

On annonce, depuis trois jouis, dau* ce Iocal« l'arrivée d’une 
Circas&ieune.a. 

GIROFLÉE. 

D’une Clrca... quoi? 

M ISTIGRI*. 

... sienne... et la voilà, {H montre Giroflée.) 

BONNIVARD et GIROFLÉE. 

Bah! 

■ ISTIGRIS. 

J'ai parlé au maître du café de vos qualités physiques, et J’.ii 
. obtenu pour sou* le complotr. ou plutôt (e tréw* «à vous nlb-x 
brilles ce soir. 

BONMVARU. 

Oh ! quelle exceltoRte idée 1... vous serex superbe, avec le cos* 
luiue de l’emploi. 

GtROFLÉB. 

Il y a un costume? 

msruiBiB* 

Brode d’or et seine île diamant*! 

GIROFLÉE. 

Ça m'ira très-bien! 

BONMVARU- 

Ah ! c'est à présent que je demande k passer souvent au comp- 
iler ! 

■istigris. 

Jf* dois Tons avouer, Gimtlée, quil.y a une condition à votre 
• étrptton. 

GIROFLÉE. 

I l laquelle? 

» ■IS1IGRI*. 

II ue tant parier que la Irmen • <!.• Circansia. 

GIROFLÉE. 

lt* ire fa sala pes. 

BONNtVARD. 

Ah! LA! 

■ISTIGRIS. 

On ne voua permet que le I mgage des yeux. 

BONNtVARD. 

El il* sont si éloquent*. 

GIROFLEE. 

Ne pas parler. . e*ün... ça tu* lommence que le soir. . Je me 

rattraperai dan* In journée. 

BONMVARU. 

Vf ma voilé de la maison... je ne litige plu* d’ici. 

■ISTIGRIS. 

Ah! mais si »1 faudra en lioug- r. atn*ndu que tout à l'h-tire, en 


passant devant chet vous, votre épouse «n'a prié de vous apporter 
relu* leltie timbrée de Noisy-le-See... Il parait que ça vous In- 
téresse. {Il tvi donne une lettre.) 

BONKIVARD. 

C’est de ma nourrice. 

GIROFLÉE- 

Elle vit encore t 

BONNtVARD. 

Do la nourrice de mon dernier né. {H lit.) B.»h! il a une dent. 
giroflée, d part. 

il en aura bientôt plu* que suit père. 

■ ISTIGRI'. 

La nourrice vous demande tout de stiite... c'est irès-pirssé. 
ronnivarDv à part. 

Ohl quelle idée, ci moi qui cherchai* un prétexte pour pusse» 
mou carnaval en garçon... avec Giroflée... Si le feignais de par- 
tir... Aapesie ne se limitera de rien. (ffa«t.) Merci, mon ami... 
pliai demain à Noisy Ic-tkc. 

■istigris, à part. 

Madame Bonnlvard sera truie... q» elle chance pour £cm- 
thuiil ( A Giroflée.) Ah çà. Giroflée, il n’est que temps d al er 
revêtir vos ornements Orientaux. 

BONNtVARD. 

Je vous accompagne, ô fleur dos tripières... je veux vous re- 
commander... Mais à quoi pentex-viHi* donc? 

G1IIFLÊE. 

Je pense à 11e rien dire et ça in'elouflb déjà... 

■ ISTIGRIS. 

Dépèchous ... dépêchons. {Ht sortent tout les troit par le fond.) 

scène nr. 

VALENTINE, puis LE GABÇON, ensuite CHARLEMAGNE. 

( Valentine est m costume d'homme, redingote noire, pantalon 
noir, gants noir», crêpe au chapeau. 

valentine. *ur l 'ttcalur . 

Cétnit bien M. Charlemagne... il était entré ici avec un ami... 
cl rclami a pa*sé seul devant moi tout à l'heure... j'attendrai... 
mai, • o café 11 une autre sortie peut-éi*e? Si M. Charlemagne était 
parti... mou dernier espoir serait perdu... descendre dan* un 
pareil lieu... son* ce costume... Alton*, il le faut. {EUe descend 
et s'arrête d la dernière marche.) 

LE GkHÇON. 

Entre*, jeune homtne, enirci.., que faut-il vous servir? 
valuntine. d elle-même. 

Je ne le ¥■ 06 Mi... (Ah garçon.) Monsieur... dites-moi, je vous 
prie . si cet cl iblissi ment a une autre issue que celle-ci. [Elle 
désigne I" escalier.) 

LE GARÇON. 

Oui, jeune homme, il y a une sortie, pour les habitués, du côté 
de la rue. 

VALENTIN*. # 

Oli! mon Dieu! mon Dieu!... {Elle chancelle «4 s’appuie sur la 
rémpe de l’escalier.) 

CHARLEMAGNE, rcNlrONt. 

(t n’est pas arrivé... mais en me plaçant à une de ces tables, 
jé ne puis manquer de l’apercevoir. 

LB GARÇON. 

t-J.ii ! bien... qu’pst-ce que vous avez donc? (// soutient l'alen- 
tine.) 

CHARLEMAGNE 

Garçon ? 

LE GARÇON. 

Voilà, monsieur... Mais c’est ce jeune homme qui se traître 
mal comme une demnisetto. 

CHARLfcM aune , allant A Valentine. 

La chaleur, sans doute... il faut... Ciel!... qu'ai-jç vu?... (/• 

soutient Valentine.) 

LE GARÇON. 

Vous connaisse* ce jeune homme f (// avant* uns chais* sur 
I agnelle on fait asseoir Valentine) 

Cil A HO MAC» B. 

Oui, oui... du secours... vite! 

LE GARÇON. 

lie In fleur rTuriingc... je connais ça. {Il sort.) 

(TiARLEXAGNB, fa regardant. 

(Vaut nt ideiuni'iHlc Val* iiirte... oui, rVsi bien elle! 
Valtntinr. revenant à elle. 

M msievr Charlemagne I... Oh! rassure*- voosl... Jeeroy Lu® 
pouvoir plus vous rejoinihr... mais avec l'espoir, la furpe pi#?* 

: d.*j* revenue. 

LE «ARÇON servant. 

Voilé la fleur d’orange th-mandéc. 
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ca ULEMtUNIi. 

Bien... pose* ça fur frite i.ihlr n bissez-nous! {U tarse vu 
vtrrt d'eau à Valent inc. Le garçon est, sorti.) 

SCÈNE ▼. 

VALENT! NE, CHARLEMAGNE. 

CHARLEMAGNE. 

Après fp nouveau malheur <|t»ï vous a frappée, comment ne 
Lit il que j'! voua revoie sous ces vêlements? 

valentine. 

Je tes ai pris, monsieur, parce que le deuil même d'une mère 
ne protège pas toujours ta fille contre l'insulte. 

CHARLEMAGNE. 

Pauvre Valcmine ! Mais eiaii-ee ici que je devatB vous retrou- 
ver ! 

TALENT INB. 

Je vous ai suivi... ; car me rapprocher de vous, c'était Punique 
pensée de mon esprit, Ip seul but de ma vie. Malgré mes prières, 
un n'a pas voulu me laisser parvenir jusqu'il vous dans lu prison... 
Mais on m'avait au moins permis d'espérer que sous sérié* bien- 
tôt rendu à h liberté... aussi, j'ai été chique jour attendre à la 
pnrie de la Conciergerie l’heure de votre délivrance... Quelle a 
été lente à sonner! 

CH ARLFUAGNB. 

Ainsi, vous étiez U quand, ce soir, mes amis sont venus me 
chercher? 

VALENTINS. 

Oui, monsieur... If osant vous aborder devant eus, je m'étais 
promis de ne plus vous perdre de vue, et vous pouvez juger si 
mes résolutions sont fortes, puisque j'ai osé vous suivre jus- 
qu'ici... 

CHARLEMAGNE. 

E»(-ce au moins pour m'apprendre que vous avez fait quelque 
découverte, grâce à ce brouillon de lettre que votre mère a dù 
trouver chez moi ? 

VALENTINE- 

Hélas! monsieur, celte lettre, presque cotièi entent consumée 
est a peine uu indice... voyez... {Elle lui montre le lambeau de 
papier.) 

CHARLEMAGNE. 

Brûlée. .. comment se fait-il? 

TAllSTISI. 

N'avoir que cela, c'est ne rjpn posséder, si vous ne pouvez 
compléter ces lignes que je relis sans cesse et dont le sens m’é- 
chappe toujours. 

CHAELCMAGNB. 

Cette lettre ne renfermait que quelques phrase*, et je l'ai re- 
lue tant de fois, qu’il me suflln «le deux ou trois moK pour que 
ma mémoire se la rappelle... Voyons... comment y a-t-il? 

Valentins, consultant le papier. 

D’abord, il y a un nom... Lavlnij. 

CBarlbmagnk. cherchant dans sa mémoire. 

Bien, j'y suis... La lettre commençait ainsi : « Cher Henri, 
avez-vous donc oublié Lavinist... 

valentine, de meme. 

Avec de l’or..., comme ce misérable Gaspard. 

cbaslrhagnb. 

ë Ce n’est pas moi qu’on paye avec de l’or, comme ce miséra- 
« ble Gaspard, qui, grâce à votre prudence, a emporté notre 

• secret dans la tombe. » 

talrntini, de m/me. 

• Jbns un mois à Paris... nos enfants... 

CBablemagni. 

« Je... je... Je serai dans un mois à Paris... Le reste m’échap- 
,e... Qu'y a-t-il eucorc? 

val intime. 

Plus rien que ces mots : Carre Murigny... Saint -Vallier... 
7 février IbOO. 

CBABLEMAGNI. 

Oui, c’est cela... • Si l’un de nous pouvait oublier le pacte qui 

• nous unit, l'autre n'aurait, pour l'-n faire souvenir, qu'à lui 
« nommer ce lieu : le Carré Marigny, qu’à lui dire ce noiu : 
< Saint-Vallier, qu'à lui rappeler relié date : 7 février 1800. • 

VALENTIN*. 

Et la signature? 

OlAiLEMAGNE. 

Ce n’était qu'un brouillon de lettre resté inachevé. 

▼ALBNTINI. 

Mais vous savez sa moins chez qui vous l'avez trouvé? 

Charlemagne. 

U y a trois mois... dans un hûf I à Londres... en prenant pos- 
session d'une chambre qu’unr !a«e étrangère, une voyageuse 
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venait de quitter... parmi d’autres chiffons de papiers Imigui- 
fiants que la servante avait poussés dans b cheminée, je déeon- , 
vris relui-ci, auquel je n’aurais attaché aucune importance si le 
»“*■* ‘le Saint-Vallier ne s'y fût point trouvé... Jr savais alors le 
« rime dont on avait accnfé voire père et la peine qu’il avait subie... 
et il me st-mhb que b Providence elle-uiémc m'avait fait trou- 
ver celle lettre. / 

VALBNTINE. 

Oh! sans doute, car cette Livinia ..,ee Henri, doivent être 
les coupables... Mais qui nous pourra meure sur leurs traces? 
çharlxmagrm. 

Un homme que j'attend-s ici. 

VALENT INB. 

Kl quel est cet homme T 

CltARLEUAUNI. 

Un camarade de chambre. un vag.ibond arrête le mémo jour 
que moi... Il était sans ressources. j’avais quelque argent... je 
lui vins *-n aide. Nicolas IL'Uiier, c'est son nom, se montra re- 
connaissant... et un jour que le vin l'avait rendu plus causeur, il 
me «lit : ■ Touchez là... je u'oublie rien, moi. ni lr bien ni le 
a mal... Je serai rieh«» un jour, tl je me souviendrai de vous, » 

J ‘écoutais à peine ce que je supposai»... une divagation... Mais, 
hier. Routier avait été acquitté c iimie moi. et devait sortir 
comme moi de prison aujourd'hui... Il but davantage et me pro- 
mit meure une part dan» sa fortune à venir. « Je. serai riche, me 
a répéta-t-il, très-riche quaud le Carré Wang o y m'aura payé ce 
ë qu il me doit. > 

VALBNTINE. 

Le Carré MarigDj ! 

CHARLEMAGNE. 

A re mot, la pensée mu vînt «pic ce Routier pouvait savoir 
quelque partie du secret que nous cherchons à découvrir, qu'il 
avait été témoin du crime, peut-être, et qu’il voulait se faire 
payer sou silence... Je le pressai de questions... il ue put y ré- 
pond tv; l'heure était venue... on nous sépara comme de cou- 
tume... nuis j’avais fait promettre à Routier de nous revoir dès 
aujourd'hui, et il m'a duoue rendez- vous dans ce calé. 

VALBNTINB. 

Oh ! il but attendre cet homme... il faut qu'il nous dise tout ce 
qu'il sait. 

CHARLEMAGNE. 

Mais aurez-vous bien le courage, vons, pure et noble jeune 
fille, de vous asseoir près «le c«; mi érable, et d'écouter res pro- 
P* s grossiers, dans ce lieu où tout autre que moi peut vous re- 
connaître î 

VALBNTINE. 

Eh! que m’importe l’opinion des autres, quand il s’agit de 
poursuivre la sam le mission que j'ai reçue de ma mère rxpi- 
nnto... Pour I accomplir, il n’y .mr.i ni scrupule qui me hotte oh- 
sbde, ni boute qui me retienne è tuon devoir est de braver même 
le mépris... L'cstiw# me reviendra, quand j'aurai réhabilite b 
mémoire de mou père. 


CH ARLBBAGNB. 

Vous y parviendrez, Valcntine. 
i VaLKNTINB. 

I Oui, car j’ai pour moi Dieu dans le ciel... 
j > Charlemagne, fui pressant la main. 

Et un véritable ami suri» terre... Comptez sur mol; je vais 
enrore voir si je pms découvrir cet homme. (Il s'éloigne en cher- 
chant parmi les consommateurs.) 

SCI.NL VI. 

LES MÊMES, RONMVARD, MISTIGRIS. GIROFLÉE, en ens- 
tume de Circassienne ; Consommateurs. Garçons ; enfin ROU- 


j bonmvard. sortant de ta porte A gauche et s’adressant aux 
consommateurs qui oenspent tes tables mu fond. 

, Messieurs... messieurs... voici la nouvelle dame do comptoir... 
C est une délicieuse odalisque, une ravissante houri... 

TOUS. 

Vraiment? 

BONN1VARD. 

Allons, sauvage, un roulement... Messieurs les musiciens, u 
. nwrehe trinmplule. (On joue la marche des Tar lares. Tout 
; wonrfr se lève, se pousse, pour voir entrer Giroflée, à laque 
bunnivard donne la main et que suit Mitligrit. Giroflée a un co 
tume <f une élégance ridicule.) 

■ ISTIGIIS. 

P] ace t Place à la Circa&sienne !... Attention, je vais lui faire 
doptoyer ses petits talents. Parlez circassien, ama. cuya, pou, 

GIROFLES. 

Biscotte, cacao, brise- miche, casse-croûte! 
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B0NN1VABD. 

Ali! bravo! bravo! 

msriGftis. 

Continuons In marche... Place, messieurs!... 
routier , venant de Vescalier et bousculant tout le monde. 

Place à moi. aussi, je veux v:»ir. 

routier heurtant VaUntine. 

Hlange-toi donc, blanc -liée! 

yalentine. effrayée. 

Monsieur!... 

routier. 

Mais, range-toi donc mieux que ça!... [Et, la prenant par le i 
bras, il la rejette presque sur Charlemagne, qui, iflunfant entre ■ 
Yalentine et Routier, s’appre'te à la défendre). 

CHARLEMAGNE. 

Misérable ! frapper un enfant! 

yalentine, voulant ie retenir. 

Monsieur Charlemagne'.... 

ROUTIER. 

Charlemagne!... un ami!... ie ne lape plus! 

CHARLEMAGNE. 6ai à Yalentine. 

C'est lui! 

LE GARÇON 

Faoi-il aller chercher la garde ? 

routier . 

Jamais! Tu ne vois pas qu’on s’amuse. {Pendant ce temps, la , 
Circasriennc a continué ta marche vert le comptoir. supposé dont 
Vautre partie du caveau, et tout le monde Va suivie). 

SCÈNE VIL 

ROUTIER, YALENTINE, CHARLEMAGNE. 
routier, 4 Charlemagne. 

Vous connaisse* le petit... alors, l’ami de mon ami est mon 
nul... Touche là, garçon... touche donc là... Ohl quelle petite 
main blanche... ça ne <loil pas savoir donner un coup de poing... 
Mais, avec moi’, ça serait du luxe... du mompnt où mon ami Char* 
lemagne vous protège, jeune homme... soflit... cl vous accepte- 
rez votre part du bol de punch que je viens offrir à mon cama- 
rade... 

CHARl.l MAGNE. 

C'est que... 

ROUTIER. 

De quoi... le petit refuse... y veut donc m'humilier... 

▼ALENTIHB. 

Vous vous trompes, monsieur, j'accepte. 

ROUTIER. 

A la bonne heure!... Garçon, du punch et tout rhum!. . T»» 
raison , petit, faut pas Être fier... J’ suis en veste aujourd’hui, 
mais on aura peut-élre un habit plus tard... faudra voir... 
charlkmagnb, bas à Valentin e. 

Toujours celte idée fixe!... 

ROUTIER. 

J’ suis un peu en retard... J’ai voulu aller faire un tour à mon 
domicile... et ce n’est pas près d'ici... Mais Nicolas Routier n’ou- 
blic rien... vous en aurc* la preuve quand je serai riche. 

r.KARLEMtGNR. 

Oui, quand le Carré Marigny aura payé. 

routier. 

Chut !... ne fant pas jaser de ça ici. 

ciiarlenaGnb, bas à Yalenlinê. 

Il parlera tout à l’heure... 

LR GARÇON. 

Voilà le punch I 

ROUTIER. 

A table! 

CBARLEmagns. au garçon. 

Payez- Toast 

ROUTIER. 

De quoi!... c'est moi qui invite. 

cdarlxmagnr. 

C'est juste... mais c'est moi qui légale... ça se fait fous les jours 
entre amis. 

ROUTIER. 

F.h ! bien, je vous rendrai ça... {Prenant la monnaie.) avec le 
reste. (Ils vont se placer à la table, premier plan à droite .) 

CHARLEMAGNE, s’asseyant. 

Certainement... quand vous aurez fait fortane. 

ROUTIER. 

Ma fortune, il y a vingt ans bientôt que je l'altcnds, mais il 
faudra qu'on me paye, capital et intérêts. 

YALENTINE, (1 parf. 

Vingt ansl <• 

CHARLEMAGNE. 

Bavez I 


ROUTIER 

Versez donc au petit... et tri»'[uons... Dans la bonne société 
on trinque, jeune homme! 

VALENTINS. 

A votre fortune, monsieur Routier. 

CHARLEMaGNB. 

Qui sera fameuse, si on la i»i$>e grossir depuis vingt ans. 
soutier. 

Oui, ça date de 1800. 

valentinb. 

De ISuO... Buvez donc! 

routier, éuranf. 

T va bien, le petit! 

CHARLEMAGNE. 

C’est mon élève... Ah ça, d’oû «lubie vous viendra donc ce: le 
rirhesse que vous attendez?... 

ROUTIER. 

Cliut! c'est un secret... 

VALENTINB. 

Que vous savez T... 

CHARLEMAGNE. 

El il y a des secrets qui sont «les mines d’or.. 

VAI.KNTIN K. 

Surtout quand ils provr-nt faire trembler des coupables- 
routier, qui commence à se griser. 

Les coupables... ils étaient trois... 

YALENTINE Cl CHARLEMAGNE. 

Trois! 

ROUTIER. 

Mais il y en a un qu'il ne faut pas compter... et pour cause.., 
CHARLEMAGNE, bas à Yalentine. 

Ce Gaspard, qu'ils ont tué. 

ROUTIER. 

Ali! mais décidément en voilà assez là-dessus. 

CHARLEMAGNE. 

Pourquoi donc? entre amis «n peut tout se dire. 

VALENTINB. 

F.t nous sommes vos amis. 

soutier , le» regardant. 

| Ah çà, vrai?... vous êtes de bons enfants... qui n'avez peur de 
rien. 

CHARLEMAGNB. 

Dr rien... 

boutieb. 

Ni le petit non plus?,.. 

VALENTINB. 

Que l’occasion vienne, et j'espère en donner la preuve... (Ver- 
sant.) A voire santé! 

roi Tira à Charlemagne. 

JVn suis pour ce que j'en ai dit... Il va très-bien. {Routier et 
Charlemagne boivent. Yalentine, qui a jeté de côté le punch gui 
était dans son verre, feint d'achever de boire.) 

CHARLEMAGNE, interrogeant. 

Vous vouliez nous proposer?... 

ROUTIER. 

Une association. 

YALENTINE. 

Nous acceptons... 

SOUTIER. 

Je crois bien... vous n'éics pas dégoûtés... il s'agit d'un fier 
coup à faire... Si nous réussissons, part à trois. 

CHARLEMAGNE. 

C’est toujours relativement à celle vieille dette? 

ROUTIER. 

Mais sans doute. Je vas vous mettre au courent de l'histoire. 
VALENTINS. 

Nous écoutons. 

BOUTIEB. 

Cétait an commencement de février. 

VALENTINB. 

Au Carré Marigny. 

ROUTIER. 

Juste... dans la nuit du lundi gras... Parmi Ipr complices, il y 
: >11 avait deux nui se connaissaient... et comme ils sVniemlaieni, 
Tes gredins... Enfin, c’est bon... ça se pavera un jour... I ren- 
dait f ton rerre.) Est-ce qu'il n’y a plus de punch? 

CHARLEMAGNB. 

Garçon! un bol de punch. 

LE GARÇON. 

Voilai voili! 

CHARLEMAGNB. 

Eli! bien... ces deux complices?... 

ROVriBH. 

Je les vois encore... La femme... car il v avail line femme, 
I portail un costume de dame espagnole... Robe noire de salin... 
| avec nne garniture «le jets, qui brillait aux étoiles... une mantille 
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noire, et un manque Idem,., plu» un nœud orange sur l'épaule 
gauche... 1 ,’homme avait un habit de magicien semé de flammes 
rouges, sur mi fond noir, et portail aussi un nœud orange sur 
l'épaule gauche. 

VALENTINS. 

Et le troisième misérable?... 

routier . ta regardant un moment. 

Le troisième... était vêtu en pèlerin, afin de pouvoir emporter 
l'enfant dans le pan de sa robe... 

CHARLEMAGNE. 

Ab ! il s’agissait d'un enfant?... 

ROUTIRl. 

Oni, dont la dame espagnole et le magicien vonhient se dé- 
faire... Ils se tenaient tous trois près d'un arbre... aux aguets, 
écoulant le bruit d’une voiture qui arrivait par la grande avenue 
des Champs-Elysées... Quand la voiture se fut arrêtée, les trois 
complices sc prirent la main, comme pour se dire : C’est con- 
venu... La dame alla au-devant d’on étranger qu'on attendait... 
[Le garçon apporte le punch.) 

valentine, à part. 

C’était mon père ! 

CHARLEMAGNE. 

Tenez, garçon ; mettez ça là. {Il paye.) 

routier. 

L’étranger remit le bambin en question, et s'en alla... après 
l’avoir embrassé... Alors la dame revint à l’endroit ou elle avait 
quitté les deux hommes; à son tour, elle donna reniant au pèle- 
rin... et comme celui-ci avait besoin de courage pour le coup 
qu'il allait faire... il demanda à boire... (// tend ton verre.) Le 
magicien lui versa d'un 60i-disant réconfortant qu'il avait sur 
lui... 

VALRNTINR. 

Et puis... 

routier. avec humeur. 

Et puis... le pèlerin emporia l’enfant du côté de la route de 
Passy... On l'avait payé pour en debarrasser les deux autres... il 
gagna son argent... 

CHARLEMAGN1. 

Vous avez vu commettre le crime?... 

ROUTIER. 

Oui... je l'ai tu... Est-ce qu'il n’y a pas dans un pareil secret 
la fortune d'un homme? 

TAiEimn*. 

Il faudrait pour cela connaître air moins l’on des coupables, et 
tous trois étaient masqués. 

ROUTIER. 

Eh bien î est-ce que je ne vous ai pas dit qu’au moment où la 
dame espagnole se pencha pour placer l'enfant dans la robodu 
pèlerin, son masque se détacha... Elle le remit aussitôt ; mais 
irop tard encore pour ne pas laisser le temps de voir son vi- 
sage... Je vivrais cent ans, que je la reconnaîtrais... 

CHARLEMAGNE. 

Allons donc... vous le croyez... 

ROUTIER. 

J’en ai eu la preuve le jour de mon arrestation... car je suis 
bien sûr de l'avoir retrouvée. 

valentine. 

Vous avez retrouvé cette femme? 

CnARLEMAG.il. 

Où cela? 

ROL'TtKR. 

Devant l'hôtel des affaires étrangères... dans une belle voiture 
avec un chasseur derrière... La dame descendue, le chasseur 
entra au cabaret... Je le suivis... Quand on boit, on cause. 

CHARLEMAGNE, fui venant. 

Oui... après? 

R01TTI1R. 

Je paye bouteille au chasseur, je le questionne sur sa bour- 
geoise... y me répond que c’est une Irlandaise, qui était à Lon- 
dres il y a trois mois. 

CnAHLBMAGRI, à part. 

A Londres, il y a trois mois ! 

ROUTIER. 

La dame n’avait pas fait une longue visite, car on vint crier au 
chassObr : Milady Mac Oonell demande sa voiture. 

CHARLEMAGNE ET VALRNTINR. 

Mac Donell! 

ROUTIER. 

J'savais son nom. Je me dis : j 'saurai son adresse... Je veux 
«ortir avec le chasseur; mais j’avais régalé, fallait payer... l'u-mps 
Je jeter une pièce sur le comptoir, U voilure avait disparu... et 
le soir même, j'étais arrêté. Mais à présent que me voilà libre... 
ieuleœcut. faudra du temps, car Paris est grand. 

CHARLEMAGNE. 


J» 

Nous vous aiderons... nous ne bisserons pas un ami dans l’em- 
barras... une femme qui a une voiture, un chasseur, est riche... 
et les gens riches, ça se trouve. 

ROUTIER 

Je retournerai au cabaret... lu chasseur y sera peut-être revenu. 

CHARLEMAGNE. 

Moil j'irai à la poste... à la police... (O» entend un roulement 
au-dessus du café.) 

LE GARÇON. 

Allons, messieurs et dames, il faut partir, voilà le roulement, 
on ferme les grilles du Palais-Royal. [Des consommateurs te di- 
rigent vert i escalier et sortent.) 

ROUTIER. 

C'est bon, on s’en va. 

CHARLEMAGNE. 

Il faut nous revoir. 

. VALENTIN K. 

Demain, tous les jours. 

CHARLEMAGNE. 

Ainsi, c'est entendu, nous nous n trouverons. 

ROUTIER. 

Demain, à midi, dans la maison du costumier, quai aux Fleurs, 
c’est là que je perche. 

LR GARÇON. 

Allons, messieurs, allons... 

ROUTIER. 

On s’en va que j’te dis... Donne-moi mon chapeau. 

CHARLEMAGNE, basa Valentine. 

A Londres!... il y a trois mois... et celte lettre trouvée à Lon- 
dres aussi... il y a trois mois. 

VALENTINE. 

Oui, celte femme doit éire Lavinia. 

CHARLEMAGNE. 

Espoir et courage ! 

VALENTINE. 

Oh! ma mère, tu as prié pour nous, et Dieu nous protégé. 

routier, sur l’escalier. 

A demain, les autres. 

CHARLEMAGNE et V A LENT IM R- 

A demain. 

DEUXIEME TAULE. Ali. 

fl Jupiter. 

Le quai aux Fleurs, à l'angle de la me de la Barillerie. A sauchedu pu- 
blic, tM>uirquc de costumier. — Au deuxième plan, une àltce au dessu» 
de laquelle il y a une lanterne avec ces mots : Commune* notre a» 
mont-de- Piite. 

SCÈM11 

MISTIGRIS. ASPASIE, puis BERRICHON. [Au lever dn rideau 
on entend de tous côtés Us sons de ta trompe du carnaval, on 
roif un paillasse qui fait des tours. MISTIGRIS, arr iront par 
la gauche.) 

MISTIGRIS , arr tuai» I en criant. 

Via l’ordre et la marche du bœuf gras ; le nom des rues, plac 
et carrefours où passera le cortège... Tiens, est-ce que vous v 
nex, madame Bonnivard, pour faire partie du cortège? 

ASPASIE. 

Moi!... par exemple!... Je viens de la voiture de Noisy-le- 
Sec, retenir b place de mon mari, pour être plus sûre qu'il par- 
tira... Je voulais y envoyer votre ami Berrichon, mais il m'a 
manqué de parole ce malin... Si c'eat comme ça qu'il espère 
faire son chemin auprès des dames. 

MISTIGRIS. 

Ne vous fâchez pis; tenez, le voilà en personne. 

BERRICHON, entrant. Il est ires-pâte. 

Ah I enfin, c'est vous, Aspasie. J’ai essayé de courir aprèa 
vous, (il Misiigris.) Soutiens-moi, mon ami. 

MISTIGRIS. 

Cré coquin I... comme tu es pâle!... 

ASPASIE. 

Vous ressemblez A un merlan qui va $c faire frire I 

BERRICHON. 

Oui, j'ai assez mauvaise mine. Oht ne riez pas, Aspasie, vo 
voyez un infortuné qui a versé mut son sang pour voua. 

ASPASIE. 

Pour moi I 

MISTIGRIS. 

Tu l es hatin avec on f î va 1 . 

BERRICHON. 

Un. ça n'sernit rien. J’ai eu celte nuit i/oi» cent aoixante-alE 
ennemis à m< s trousses. 

MISTIGRIS. 
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Kl iU l'ouï tout blessé. 


Tout ! 


urriuioh. 


i 


nw.GRta. 

Ah J je devine l.. Troi» c4*-ii *i>i\a»itf-tilx sangsues! 

BERRICHON. 

Juste... Elles étalent toute* (irises. 

ASPASIE. 

Celles que nous veinions ni- raient jamais. 

BERRICHON. 

D'autant que je les à une diète très-sévère. . Je vais «'Ire 
bien mal & mon aise eu sauvage. 

mistiuris. 

Bah ! en te mettant des faux mollets... 

BERRICHON. 

Oui, et beaucoup de maillot*. 

ASPASIR. 

Moi, je cours presser le départ de mon mari. 

BERRICHON. 

Je comprends, ô Aspasie!... Je vous dirai le reste plus lard. 
Pour le moment, je n'ai plus une g.»uih' de sang dans !>-& vviue*. 

ASPASIR. 

A tantôt. . Vous viendrez me prrndn* , je serai toute prê’e... 
(Berrichon entre dut lt cotlumùi -. Madame Ilonnicard remonte 
au fond.) 

M'-TlGEIB. 

Do pèche- toi, mou booliwiumc. (CriauU.) V’Ià b marche du 
cortège... (U tort.) 

SCÈNE H, 

LES MÊMES, BONNIVARD. en drhor». (On entend det gamins 
qui crient aprét lui.) 

BONNIVARD. 

Brigands I... Randiis .. Pidiwtonft !... (Le* gamine courent après 
lui et le frappent de leur» latte*.) 

aspasie, courant apres ion mari. 

Mais viens dom-, Unlotc... Tu vois bien que ce sont des en- 
fants qui s'amusent. 

, BONNIVARD. 

Ah! t« trouves qu'ils s'amusent. Zizie. . (Brisant une latte sur 1 
«on genou.] Tien»! ç.i l’approiidru .. scélérat! .. à me flanquer 
des rats. (Les gamins sortent en liant et en criant.) 

MOB RI., sortant du cabaret, premier plan à çaurae. 

Je ne me (rompe pas... c’est monsieur il.minvard. A qui en 
avez-vous donc 1 

BONNIVARD. 

A une jeunes».- effrénée, qm mu souille, 5 cliaque pas. de .-es 
turpitudes carnavalesques... Voyez. (J/ se tourne tl montre U 

dos de son habit, couvert de rats, groupé* d’une façon grotesque.) 
MOREL. 

C'est vrai... votre dos ressemble à uu fromage de Hollande 
pris d'assaut. 

ASPASIE- 

Allons, calme-loi, tu seras h l'abri do ces inrouvénieuls-lè à 
?i*y-le-Sec. 

MOREL. 

Jonsieur Bonn ivard part pour Noisy-te-Sec? 

aspasie. 

Hélas t oui... & (Instant 

BONNIVARD. 

Hélas! oui... (A part.) Plu>» M'ircnl. 

asp -.fie. 

Je lui fais lu conduite are • 1 1 i bijou... Mais 11 j encore bien 
loin d'ici II ta voiture de Noisy-I S 
moulu. 

Je crois bien... dei'ière le ! i.xembvurg. 

ASPASIK. 

Si monsieur Morel n'était pas loué... 

bonnivabd, bas à Morel. 

Dites que non... von» ne me conduire! qu'au pont Saint-Mi- 
chel. 

Morel. <i pari. 

Tiens... (Haut.) Ça peut sc fane! 

ASP ASIP, bai à Mord. 

Ftnmeitex-le bien vite, unis sien. liez me rechercher ici».. 
NORKL, d part. 

Bab! (Haut.) Ça ne sera pu* long. Mon fiacre est là. 

BONNIVARD. 

Au revoir. Zizie... 

ASPASIR. 

Adieu, Dodors... Cotrvre-toi bien les oreilles * c'est (ou endioit 
sensible. 

bonnivabb. 

Ne t'ennuie pas trop en mon absence. 


ASPASIR. 

Je ferai tout mon possible pour cela. 

Mita KL. Oui ruinant. 

Allons, monsieur Bounivard. 

Vite, en route, 

Coûte que coûte ; 

Vite, en roda. 

Et fouette cocher, 

(Morel emmène Bonnirard qui envoie des baisers à Aspasie, celle- 
ci a mit ton mouchoir sur ses yeux comme pour essuyer set 
larmes ,) 


SC±KT. ni. 

ASPASIK, MADAME BKLENFANT, J> II» BONNIVARD. 
aspasir. seule. 

S’il n'est pas coHintldepe». adicux-là pour un jeudi era*,«lsera 
bien «liflicile... A présent qu’il est parti, mon devoir est d«* sui- 
vie scs ii'commandatiims... Il m’a ordonné de ne pas mYmoiver... 
J.- vais m'arranger pour ça. ( Allant à madame Belenf\nt gui 
parait sur ta porte ) Dites - bnii, madame... je voudrais avoir un 
costume... quelque chose rl«* gai... de eoquet.., doééduj»aNt. 

MADAMIÀ BliLjjtNPANT- 

Vous aurez chez nous tout ce qu'il y a do mieux... Nous four- 
nissons le* bals «le U plus haute sorj.-tê .. Montez à droite, cô<6 
des üatui's. (Aspasie entre dans le mupaJtn.) 

BONNIVARD. i eparaisianl A gauche. 

Ma fui, je n'atu ndr.ii pas davantage pour m'abandonner à de 
joyeux ébats.., Aspasie est retournée à la tiuisoa pour sc livrer 
aux >oios de la materuiié... j«* pois faire le scélérat. (A madame 
Betenfaul.) Madame, je d«K.ur,«i* on costume sévère, imposant, 
majestueux, mais pas lmp collet moule cependant. 

MAUAMk BBLKNtANT. 

Nous avouMin superbe Jupiter qui arrive de chez le teinturier. 

BONNIVABD. 

Un Jupiter !... comme ça w trouve, et la chairnapic Giroflée 
qui m’a promis d’éiic en Waus... Je prends le Jupiter, s'il me 
va... Il m’ira... Iota me va... 

MADAME BkLkRPANT. 

Moulez à gauche... côté «les hommes. (Ils entrent ensemble.) 


SCÈNi: !▼. 

MISTIGRIS, traversant, puii GIROFLÉE. 


MlSTiGRiS. 

Voilà Tordre et la marché daba-uT gras... les rues et les places 
par où passera le cortège. 

GiRoci 1 1 amrqnf dr la gauche, tllr est m costume de IVjuc, et 
porte un tartan par-dessus son maillot ; elle a des socques ft un 
parapluie. 

Quel bonDourl... c'est moi qu'ou çrie comme ça dans ksrues. 


mistiuris. 

Tiens! vous v'Ià par ici. Gn.>fl eT 

GlBOFkitB. 

Donnez-moi donc un de vos rwmplaireeqne je me voie passer 


Plaît- il! 


MISTIURIS. 


GIROFLE!. 

L est mon cortège que vous proclames. 

mistiuris. 

Allons donc, ça n’est pas prWkible. 

GIROPLftH. 

principal** ^ V ' en * <1<ître eD K a gcepour remplacer le personnage 

„ , , . MISTIURIS. 

Oui-.. le bœuf gras T 

GIBOri.tl. 

Non. La Vénus... Je serai là avec les trois Grâces. 

MISTIURIS. 

Ça en fera quatre. 

GIROMfE. 

Ccst Berrichon qui m'a fait avoir cet emploi-là, mais le cor- 
tège va bientôt partir, 1rs ehev.iux, le IkpuT, les sauvages, tous 
les animaux «ont prêts, on n'aUemi pins q«ie Berrichon; 
MISTIGRIS. montrant le magasin 

Il est là. 

GIROFLE*. 

Arrive» donc , monsieur Berrichon , vous n’en finisse* pas de 
mettre vus rnolleis. (Berrichon vêtu en sauvage, avec une et avale 
rouge, det gants de peau de lapin.) 

MiSTIGBM. 

Bon ! il les a mis ses mollets par-donni. 

BERRICHON. 
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Esi*ce que je suis en retard ? 

■ISTTGRIS. 

Rassure-toi, ce n'est encore que Ja tète du cortège. 
BERRICHON. 

Je ne suis que de la queue. Levons le pied , déesse. 

GIROFLÉE. 

Décampons, sauvage, (lit sortent par le fond à droite.) 

SCÈNE V. 

BONNIVARD, i ortani de chez la costumière, puis ASPÂSIE. 


ROUTIER. 

Et ne pas savoir ou elle demeure ! 

CHARLBWAGN*. 

Oh ! nous le saurons. (H quitte Valentine et Routier, H grimpe 
derrière la voiture, oui disparaît. Pendant ce temps, ta musique 
s’est rapprochée, et I on voit paraître la télé du cortège du bœuf 
gras.) 


ACTE III. 


bonnivard, costumé en Jupiter et masqué. 

Je suis méconnaissable; voilà le moment de commencer mes 
fredaines. 

ASPAsiE, rétue en Folie , masquée aussi. 

Sous ce costume-là, mon mari lui-méme ne me reconnaîtrait 
pas. 

BONNIVARD, regardant Aspasie. 

Oh I le joli masque. J’ai bien envie de faire une infidélité à Gi- 
roflée... {A Aspasie.) Je le connais. 

aspasie. regardant Bonnivard. 

Oh! quel affreux grotesque... S'il n'y en avait que de hâlis 
comme celui-là, mon mari pourrait éire liieu tranquille. (Elle te 
pn d dans la foule. Bonnivard veut la suivre, mais, reconnu par 
te, gamins, il se sauve.) 


SOÈNX TI. 

VALENTINE, CHARLEMAGNE; Valenline est en homme, comme 

au premier tableau. 


CHARLEMAGNE. 

Nous voici à l'endroit où Nicoia.-. Routier noos a donné rendez- 
vous hier. 

VALENTINS. 

Oui, ce doit élre dans cein- maison qu'il nous attend. 

CHARLEMAGNE. 

Mais vous n'y pouvez entrer... par respect pour vou.vmêmc, 
je ne le souffrirai pas... Tenez, je vous Pavais dit, mieux valait de- 
meurer chez vous... Je vous aurais fait savoir le résultat des dé- 
marches de cet homme. 


VALENTINS. 

Non... l'incertitude aurait élé irop cruelle... Pour agir de con- 
cert avec vous, fa force ne me manque pas... Je non ai plus 
quami il faut me résigner aux angoisses de Patiente. ( A ce mo- 
ment Routier tort de l'allée à drotle.) 

ROUTIER. 

Ah ! à la bonne heure ! vous êtes de parole, 

CHARLES A UN K. 

Quelles nouvelles? 

ROUTIER. 

Rien encore... et vous? 

CBARLRSAGNB BT VALBRTIRB. 

Rien. 


ROUTIER. 

Avec ces renscignements-là nous n’avons plus qu'à chercher. 

CHARLEMAGNE. 

Aussi, nous allons nous mclhc en route. 

VALBNTINE. 

Oui, sur-le-chamn. ( Bruit éloigné de la musique du cortège 
du bœuf gras... Le théâtre se remplit de masques.) 

ROUTIER. 

Oh ! mais un instant... v’Ià lu bœuf gras : vous attendrez bien 
au moins que le cortège soit passé... Je veux le voir. ( En al 
instant un inspecteur s élance de la droite n la gauche du théâtre, 
et arrête un équipage prêt à traverser ta *rc«p.) 

l’inspecteur. 

On ne passe pas... ce chemin est interdit aux voilures. 


Ah !... sapristi !... 
Eh bien I 




celte voiture... 

OURLKMAGNB. 


ROUTIER. 

Ressemble à celle de la dame irlandaise; et je reconnais la 
chasseur 


TALENTINE. 


Vous croyez? 

LA dahh . mettant la tête à la portière. 

Avancez donc, John ; il est incroyable qu'on no poisse pas- 


I L« TrolM Naaqnfs. 

I l'n petit salon mi boudoir do l’hôtel de milady MarDonell, occupant 
trois plans. Au fond,. vaste cheminée surmontée d'une glace sans min. 
A droite et à gauche de celle cheminée, deux portes ouvrant sur un 
| salon bnlUrnnicnl éclaire, que laisse ruir la glace sans uin. — Porte a 
| poche, deuxième plan, conduisant dans h-s siluns de réception. — 
l Porte a droite, premier plan, conduisant dans l'appariement de milady. 

Poric a droite, au deuxième plan. Au premier plan, S gauche, une cau- 
I seuse et un guéridon. 


SCÈNE I. 

JOHN, BETTY. 


juin. 

Voilà ce boudoir éebiré... On sera fort bien ici pour se reposer 
de la fatigue du bal et respirer... 

bettï, regardant passer une foule de masques élégants qui 
traversent au fond. 

I Que de inonde I... 

JOHN. 

| Il faut avouer, Betty, que Paris est le pays des merveilles... 
Milady Mac Doncll, notre maîtresse, arrive de Londres, il y a 
Quelques semaines, pour se fixer en France... Elle n'avait pour 
domicile que sa berline de voyage, pour serviteurs que vous cl 
moi... Aujourd'hui, elle a un hôtel monté, des chevaux, (les 
équipages, dix valets... Enfin, inconnue dans celte ville, elle 
donne une fêle, à laquelle elle invite la fleur de la société pari- 
sienne... et ses salons pourront à peine contenir la foule qui s’y 
presse. Je le répété, cela tient du prodige. 

BETTT. 

Vous auriez dû ajouter que milady a un grand nom... 

JOUN. 

El mieux encore, une grande fortune, à ce qn'il parait. 

■BTTT. 

C'est pour célébrer l'arrivée de miss Cécile, sa fille, que milady 
donne ce bal, improvisé comme tout le reste. 

JOHN. 

Pour organiser celte fêle, on n'a eu besoin que de s’adresser à 
M. Darrac, le tapissier de la cour... Il a tout fourni.... jusqu'au 
maître des cérémonies... 4e crois, qu’au besoin, il aurait fourni 
les invités. 


BETTY. 

Il est tris-bien, ce maître dos cérémonies. 

JOHN. 

Oh! tout nouveau, tout est beau... Vous voilà comme milady, 
qui, en trois jours, s’est affolée de ce M. Germain, et qui en fait 
déjà presqu'un intendant. 


Il a de bonnes manières. 

JOHN. 

Je crois devoir voua prévenir tout de suite que le cœur de 
M. Germain est pris. 


Vraiment? 


. jonN. 

Hier, et ce matin encore, je l'ai aperçu causant à la porte de 
1 l'hôtel avec une jeune personne en deuil dont le voile était mys- 
térieusement baissé... et, en se quittant, ils se sont serré ir 

! main. 


Voyez donc, John, les délicieux costumes I 
JOHN» 

Chut!.., voici milady. 

HCÈNJE XI. 

LES MÊMES, Mil AD Y MAC DONELL. (BUe est en costume 

de bal.) 


Cest lady Mac Doneli! 

. , VALENTINS ET CHARLEMAGNF. 

Lady Mac Doneli ! 


MILADV, ù part. 

J’ai parcouru tous les salons... il n’a point encore paru. {Haut.) 
John, envoyez-moi Germain. ( Ici ta porte t'ouvre, et Germain, ou 
plutôt Charlemagne, tout vêtu de noir, parait au fond.) 
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JOHN. 

I,c voici, milady. 

MILADY. 

Laixsex-moi. ( John et Betty te retirent. Charlemagne, sur un 
tignt de milady, entre et salue.) 

CUAHLKtUGNB. 

Que désire milady? 

MILADY. 

Savoir de vous-même si (ouïes rues invitations ont bien été en- 
voyées, si vous n’avez oublié personne? 

CBARLEMAGNB. 

Personne. 

MILADY. 

C'est bien... Étrangère à Paris ci ne connaissant que de nom 
la plupart de mes invités, je vous avais recommande... 

CIlARLtMAGNl. 

De prendre toutes les précautions que la prudence exigeait... 
je n'y ai pis manqué, milady. Chaque personne, en entrant, doit 
présenter ouverte, sa lettre d'invitation... voici les dernières que 
viennent de me transmettre les valets de pied. 

HILADT. 

Donnez... {Bile parcourt Us lettres.) Pas encore !... mais il ; 
viendra!... , ... 

BETTY, sortant de la porte; deuxième plan à droite. 
Milady... miss Cccile est prête. 

■1LADV. 

Je veux donner un dernier coup d'œil à sa toilette... Germai», 
vous m'apporterez toutes les lettres qui seront présentées à l'an- 
tichambre... vous entendez bien? 

CIUUI-MACNE. 

Oui, milady ( Milady sort par la droite, suivie de Betty.) Qui 
attend-elle donc si impatiemment? Je le saurai! (Il tort.) 

LE DUC DB lices av, entrant par U fond , et trouvant John 
sur fan /tassage. 

Jobnl vous êtes à milady Mac Dônell? 

jobn. 

Oui, monsieur. 

LB Dl'C. 

Veuillez la prévenir que le duc. de Lucenay s'est rfeitdu à son 
invitation, et sollicite la faveur de lui être présenté. 

JOHN. 

11 suffit, monsieur. (Il tort par la droite.) 

BCÈWX XII 

LE DUC, put* EDOUARD et ARTHUR. 

LB DUC, relisant «ne lettre qu'il tient à la main. 

« Milady Mac Donell prie M. le duc de Lucenay de lui fajrt 
a l'honneur de passer la soirée du r. elle, le lundi 7 février. » Ce 
nom de. Mac Donell m êlait inconnu... celle lettre ne m'avait en 
envoyée que ce malin, cl je n'y aurais fait aucune attention, sam 
ces quelques mots écrits au crayon :« Ne terminez rien, avant ce 
zoir, avec la famille de Braiifcrmont. » Quels rapports pouvaient 
exister entre M. le comte de üeaufertnont et celte milady Mac 
Donell... Comment avait-elle pu être instruite d’un projet de nia 
riage tenu encore secret?... Enfin, dans qôel intérêt m’engagea t- 
elle à différer la conclusion de ce mariage?... C'est pour savoii 
tout cela eue je suis vend... et j'ai hâte de me WWW en ptéftncc 
de. .. (ArtAur arrive cnusi' par te fond arec Edouard.) 

a h ntt R, avec surprise. 

Mon père! 

LB DOC. 

Vous, ici, Arthur?.. 

AB TH l r H. 

J’ai reçu, ce matin, de milady Mac Donell, une invitation J la- 
quelle j'hésitais d'abord à me rendre, mais je cherchais une dis- 
traction pour M. Morel, que je voyais triste et inulbetnreax, et, 
malgré sa résistance, je l'ai amené... 

ÉDOUARD. . 

Je dois rendre doublement grâce à votre amitié, moDsieur do 
Lucenay, puisqu'elle me met en présence de monsieur Je dur, 
qui avait daigné m'offrir autrefois une protection, A laquelle, dè' 
demain, je voulais avoir recours. 

LE DUC. 

Je n’ai pas oublié, monsieur, que je vous dois peut-être la vie 
d'Arthur, et mon crédit est tout ü votre service. Que puis-je pour 
vous? 

ÉDOUARD. 

Monsieur l« dnc, mie épidémie, dont les symptômes terribles 
étaient encore inconnus, s'est déclarée dans une de nos colonies; le 
gouvernement a décidé que plusieurs médecins seraient envoyé' 
pour étudier et combattre ce fléau, et j'ose espérer, qu'à votre 
recommandation. Son Excellence M. le ministre de la marine vou- 
dra bien me désigner pour faire partie de cette expédition. 

ARTHUR. 


Y songez-vous, Edouard? c’est presqu'un exil que vous solli- 
citez ; c'est à la mort, peut-être, que vous voulez courir. 

ÉDOUARD, bas à Arthur. 

Ne vous ai -je pas dit que ValenLinc m'a trompé... qu’elle en 
aime un autre!... 

LB DUC. 

Arthur e raison... Nous nous reverrons demain, monsieur 
Morel, et j’espère reconnaître mieux ce que vous avez fait 
pour nous... Arthur, connaissez-vous donc la maîtresse de cet 
hôtel? 

* ARTHUR. 

Non, monsieur, et je ne croyais pas avoir l'honneur de voua 
rencontrer ici. 

LE DUC, n part. 

inconnue à lui... h tout le monde I... quelle est donc cette 
iemme?... 

SCÈNE xv. 

LES MÊMES, MILADY MAC DONELL, JOHN. 

JOBN. entrant et précédant milady. 

Milady Mac Donell. (Les trois invités se retournent et saluent 
milady Mac Donell.) 

LB DUC, avec surprise. 

Lavinia!... 

MILADY. 

Mon nom!... Monsieur le duc... je vois avec bonheur que voua 
n'avez pas oublié une ancienne amie... 

LB DUC. 

Vouai ta Érahcêl... 

ÉILADY. 

Pardonnez-moi de ne vous avoir pas prévenu... mais je vou- 
lais être témoin de votre surprise... et, je le vois, elle est 
grande... 

le DUC, auec contrainte. 

Et ne peut être surpassée tjtie par ma joie... 

MILADY. 

Vraiment!... votre main, cher duc! (A voix basse, et pendant 
que h duc porte à ses Ihres la main quelle ftii a tendue.) Nous 
saurons tout à I heure si celte joie est bien sincère, (Haut.) Je 
sais que M, Arthur de Lucenay a gVacieustaient accepté une in- 
vitation adressée, contre tous les usages le matin théine ; faites- 
le-moi connaître, mon ami, pour qüfe je lui en témoigne toute 
ma récorttaissance. 

* lb Dl'C, présentant Arthur . 

M. ic comte Arthur de Lucenay. 

MILADY. 

Bien... très-bien... Tout à fait digue, je le vota, des éloges que 
partout on lui donne. 

ARTHUR , s'inclinant. 

Madame, après vous avoir remerriée de l'accueil bienveillant 
que vous daignez me fine, permet lez-moi de vous présenter 
M. Édouard Morel, médecin déjà célèbre, et «non ami. 

MiLAuv, à Edouard. 

Soyez le bienvenu, monsieur... De retour, après une absence 
de près de vingt années. Je suis presque étrangère à Paris... Je 
sou* demande donc pour mi fête toute votre indulgence. Mon- 
sieur le duc, ma bile est dans le grand salon, et j'ai hâte de vous 
(b’ mander voire amitié pour elle... Je suis veuve, isolée dans le 
monde, et, à ma liilç surtout, le beau nom de Lucenay devra ser- 
vir d'égide Cl d'appui. 

LB DIX, bas. 

Lavinia... il faut que je vous parle... à vous seule... 

MILADY, bas. 

Toulh Pbeure... (Haut.) Soyons tout au bnnbeur de nous re- 
voir. (EUe offre la main au dur, en souriant, puis engage Arthur 
et Edouard a la suivre.) Messieurs... (Arthur et Edouard, après 
t'être inclinés, suivent le duc et milady. 

sdhn ▼. 

CHARLEMAGNE, puis VALENT1NE. 

chaRluhagne, regardant sortir milady. 

Qui pourrait soupçonner celte femme?... Quel calme dans son 
sourire?... oh! les souvenirs de Routier l'auront abusé... une 
ressemblance peut-être... Ce malin encoie, pourtant, il snutenail 
que milady était bien la femme qu'il avait vue au Carré Marigny. 
L’épreuve que j’ai préparée peut seule éclaircir mes doutes... 
(Regardant à sa montre.) Routier trouvera le chemin libre pour 
arriver à l'endroit que je lui ai indiqué... Quant à Valenüne... 

Jouit, annonçant. 

La marquise Faviani... (Une femme, couverte dun domino rose. 
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t( dont un masque cache à demi la figure, entre : au nom de Fa- 
tiani. Charlemagne a remonté virement* puis se ccnlenant en pré- 
sence du valet, il s'incline devant la dame inconnue, prend des 
mains de John la lettre qui! tenait et le renvoie.) 
uuiillhagne, après s’étre assuré que personne ne peut l’entend t e. 

Vous» le voyez, mademoiselle, celle lettre d'invitation que j’ai 
vu vous réserver vous a ouvert toutes les portes de l'hôtel... vous 
n’avez rien à craindre . • 

valertine, étant son masque. 

Vous m’avez dit hier : a J'ai lu soin de votre présence pour avoir 
Jj preuve certaine que lady Mac Doneli est bien la femme que 
nous cherchons. » De ce moment, mou ami, aucune crainte, aucun 
danger no pouvait m'arrêter. 

Charlemagne. 

Noble courage! 

VALEMTIRB. 

A la sainte mission que Dieu et ma mère m'ont donnée, n'ai jo 
pas sacrifié déjà plus que ma vie?.- n'ai je pas sacrifié l'amour 
u Edouard. 

CRARLBMAGNE. 

Vous avez bien voulu me confier ce secret de votre cœur... 
Mais pourquoi n'avoir pas tout dit à rc jeune homme? 

VALENTIN E. 

Je peux supporter les soupçons, lu mépris dont Edosant, 
trompé par les apparence*. m'accable peut-être. Mais le voir fré- 
mir d’horreur au nom de mon père, qu il croirait coupable... oli! 
jamais... jamais!... Valenline Maurice n’cxislcplus. et Valent inc 
de Saint- Vallier doit cacher sa honte jusqu'au jour oi» # relevant la 
tète, elle pourra porter fièrement ce nom qu'un arrêt a flétri, que 
la main du bourreau a fait infâme. 

CHARLEMAGNE. 

El ce jour u'est pas loin, Valenline : la Providence nous vient 
en aide. C’est elle qtti n placé sur mon chemin ce misérable Rou- 
tier qui, dans un intérêt personnel cl coupable, a déjà si bien 
servi noire suînie cause; c'est la Providence encore nui a voulu 
que lady M»r lu-n. il mit sa confiance dans le tapissier Darrac, 
ancien ami de ma jeunesse, et dont la recommandation a su Ht 
pour m'introduire ci m’tusbllcr dans cet hôtel. Routier doit être 
à son poste ? 

TALENTISE. 

Oui. Placé derrière la voiture qui in’a amenée, Il a pu pénc- 
Irrr dans la cour et gagner l'escalier dérobé que vous lui aviez 
indiqué. 

CHARUMAGNB. 

Cet escalier le conduira dans une pièce encore Inhabitée et 
qui, par un corridor, communique à l'appartement particulier de 
mi lad y... ( Il désigne la parle d droite, premier plan.) C’est là 
qu’il doit m’attendre, c’cst là que j'irai le chercher quand le mo- 
ment sera venu... c'est par celte route qu'il devra fuir après notre 
étrange et mystérieuse entrevue avec milady Mac Dotiell... vous 
n'avez rien oublié. iTcst-ce? 

Valentins, entrouvrant son domino, et laissant voir d demi un 
costumé de dame espagnole. 

Voyez... 

CUARLBMAGRB. 

Quelqu'un! { Fa/eiifm* a remis vivement son masque. Charle- 
magne s'est éloigné respectueusement d’elle et semble I ire la lettre 
qu’il lient à ta main. Milady parait au fond , appuyée sur le bras 
du duc de l.ucrnay. Charlemagne semble indiquer a Valent ine Cen- 
trée du talon. Valenline salue milady oui s'incline. Va'entine dis- 
paraît. Milady interroge du regard Charlemagne qui, silencieu- 
sement, remet la lettre d'invitation, que milady lit machinalement ) 
MILADY. 

La marquise Faviani... {Bile jette la lettre sur un guéridon, et 
de la main congédie Charlemagne. Les portes se ferment.) 

SCÈNE TI. 

MILADY, I.E DUC. 

LR DIC. 

Enfin, nous sommes seuls, Lavuiia, . Pourquoi m'avez-vous 
appelé? qu’avez- vous à mn dire? 

mil ad v , s'asseyant sur la causeuse d gauche, et jetant son éventail 

sur le guéridon. 

Assurez-vous d’abord que ces portes sont bien fermées et que 
personne ne peut nous cntcudre 

LR DOC. 

Personne. 

MILADY. 

Asseyez-vous, là, près de moi... et laisset-moi m'amuser en- 
core de votre stupéfaction... J'avais voulu vous écrire de Lon- 
dres , pour vous apprendre l'existence et le prochain retour de 
celle Lavinia, si chère autrefois, et si complètement oubliée sans 
doute .. Mais, après réflexion, j’ai déchire ma lettre... ne vou- 


lant pas vous donner le temps de prendre vos précautions. 

LU DUC. 

Mes précautions... 

MILADY. 

Écou lez-moi bien. Henri : le colonel Mac Dnnell, mon époux, 
mort il y a dii-liull mois, m a bissée sans fortune. 

I R DUC. 

Sans fortune?... mais ce luxe... cet éclat?... 

MILADY. 

Tout cela n’est que mensonge... Avant du quitter l'Angleterre 
j'ai réuni tout cc «ne je possédais, afin de pouvoir vivre quelques 
semaines à Paris ue cette vie brillante et dorée, vie factice I... 
Dans un mois... je serai sans ressources. 

LE DUC. 

Je ne vous comprends pas... Pourquoi celle prodigalité? 

MILADY. 

Parce que le fils de M. de Lucenay ne peut épouser qu’une 
fille millionnaire, et qu'il fallait, pour ce monde qui ne juge que 
sur les apparences, que mu-s Cécile Mac Don*' Il fût une riche bé- 
riüèro. Commencez-vous à me compreadre, Henri? 

LB DUC. 

Quelque audacieux qu’ait toujours été votre esprit, je n'aurais 
jamais pensé qu’il pût coucevoir un projet aut»l lollcuient ab- 
surde. 

MILADY. 

Vraiment? 

I.B DUC, 

Brisons là. Vous faites appel à mon ancienne amitié, elle ne 
vous faillira pas... J'assurerai votre sort, celui do votre fille... Je 
me souviendrai que Lavinia fut la compagne de mes mauvais 
jours. 

MILADY. 

Vous ne vous souviendrez que de cela? (Prenant négligemment 
la lettre quelle a jetée sur le guéridon.) Lisez dune la dato do 
cette lettre? (BU* la lui présente.) 

LB duc, avec émotion. 

7 février! 

MILADY. 

Il n’y a rien de ntt et de précis comme une date... Je suis 

sûre qu'à prescrit vos souvenirs reviennent en foule [Ileje- 

tani la lettre.) Asseyez-vous donc... 7 février... à pareil jour, 
il y a vingt ans, tout était commun entre nous» misère... et 
crime... 

LB duc. 

Plus bas! imprudente!... parlez plus bas!... 

MILADY. 

Atteytx-voos donc, monsieur le duc... Vingt années!... que 
de choses, que de fait* intéressant» peuvent s’oublier dans un si 
long intervalle... Aussi, à tout hasard, ai-je là. dans mon secré- 
taire. un récit exact des événements qni ont signale mon premier 
séjour en Fiance... Ce sont des mémoires fidèles, authentiques, 
où je me suis représentée orpheline, pauvre cl maîtresse d'un 
chevalier de Vertcuil, jeune et misérable comme mot... I.e mal- 
heur rend cruel, impitoyable... Je me suis montrée attendant 
impatiemment, comme le chevalier, que la mort vint faire tom- 
ber les obstacles qni nous séparaient de b fortune... Le vieux 
duc de Lucenay, le comte son fils, sa belle-fille... un jeune en- 
fant... tout cela était entre b richesse et nouai... Quelques mois 
s'étaient à peine écoules, que le vieillard et l’enfant restaient 
seuls. L« duc lit alors appeler son cher puent, le chevalier de 
Vertcuil, qu’il avait jadis chassé de sa présence... et comme s’il 
eût prevu que cet entretien dut être le dernier, il montra au che- 
valier un li-stameut qui, eu cas de mort de sou petit-fils, bissait 
loin I héritage à M. de Sainl-Vallkr, parent et tuteur du nublo 
orphelin... 

LB DOC. 

Saint- Vallier !... Quel nom proooncei-vous?... 

M1LADT. 

On verra dans ces mémoires de quel prix M. fïe Saint-Vallier 
paya cc funeste présent. Ce qu’avaient fait le poison, le poignard 
et le bourreau, la terre recouvrait tout... non* allions être riches 
enfin... Mais le premier consul avait appris que vous serviez cn^ 
set m b cause des princes exilés, il s'opposa à votre envoi en 
possession des liions de Lucenay. i'. H m *ttre ces bien* sous le 
séqnestic; et pour éviter sa terrible colère, il vous fallut quitter 
U France. C'est alors que nous dûmes nous séparer. Nous par- 
tîmes, emportant, sinon le remords, au moins le désespoir. Vingt 
ans ont passé, I empereur est tombé, et on a enfin récompensé 
vos services. Vous êtes depuis un ail trois fois millionnaire et 
duc de Lucenay. Hier encore, votre bonheur était complet. Vous 
pensiez que le temps vous avait debarrassé de Lavinia comme je 
poison vous avait jadis débarrassé de Gaspard... Mais Laviaia 
existe... Lavinia n'a rien oublié... et, à l’appui de ces mémoire*, 
qu elle ne veut pas quon suppose apocryphes, elle apporte noo 
correspondance qui ne laissera aucun doute sur la reaine des 
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faits. Je comptais donner ces mémoires en dot à ma fille... et, 
pour M. de Lucenay, il aie scmbfoil que ces mémoires étaient 
plus qu'une fortune... car c'est son butineur, c'est ha fie! 

LU DUC. 

Lavinia!... 

mil ad y. reprenant son calme. 

Comprenez-' ou* enfin que misa Mac Dune II est un excellent 
parti pour M. Arthur de Luccnay? 

Ut DUC. 

Vous ne songez pas 1 ce que vous me demandez... Mon fils 
épouser... 

MILADY. 

La fille légitime d'un noble Irlandais, qui avait bien voulu 
prendre pnur femme Lavinia, pauvre et délaissée... Vous ne vous 
délie* jamais assez de ma mémoire, mon cher Henri, et je vous 
préviens qu'elle e»t merveilleuse. . M. Arthur ne de&cemJ-il pas, 
par sa mère, d une honnête famille de marchands de la Cite de 
Londres?... Quand vous m'aimiez, Henri, vous aviez abandonné, 
de l'autre côte du détroit, miss Anna Davidson, et pour l'aider à 
cacher sa faute, vous aviez emmené sou enfant... le vôtre... Je 
me souviens que, pour m’épargner la vue de cette preuve vivante 
d'un autre amour, vous l’aviez ensevelie dans le fond d’un hos- 
pice... Plus tard, chassé de France et -"ans ressources, vous re- 
vîntes, au nom de ce même enfoui, solliciter la main et la mo- 
deste fortune de miss Davidson. Quand, pour obtenir votre par- 
don, on exigea que vous missiez le jeune Arthur aux bras de ^ 
mère mourante, qui me prouve, à moi, que vous ne vous êtes 
pas indignement joué de cette tendresse mateiuelle?... 

LS DUC. 

Un pareil doute?..* 

Ml LADY. 

Allnns, mon cher duc, ne vous fâchez pas... la défiance est 
permise à oui vous connaît si bien... Après tout, M. Arthur porte 
le nom de Lucenay, et c’est ce nom que je veux pour ma fille. 

LU DUC, te levant. 

Vous avez assez cruellement taillé, madame... parlons sérieu- 
sement... Ce mariage est doublement impossible... Ne savez- 
vous pas que, dans un mois, Arthur sera llnicé à mademoiselle 
de Bcaufcrmont? 

Mit. AD Y. 

Dans un mois... d’ici là, mes mé moires auront pu paraître, et 
mademoiselle de Beaufermont en aura le premier exemplaire. 

LE DOC. 

Mais vous vous perdrez... 

Ml LADY. 

Je ne perdrai que moi. Ma fille, renvoyée en Irlande, avec une 
modeste somme, mise là en réserve pour payer sa dot dans un 
couvent, ma fille ne verra pas la honte de sa mère... elle ne la 
verra pas marcher au supplice avec le duc de Lucenay... qui a 
tout à perdre lui, et qui n'hésitera pas à tout racheter avec une 
signature au lias d’un contrat. 

LE DUC. 

CVsl impossible, vous dis-je!... Mettez tel autre prix que vous 
voudrez à la remise de ces prétendus mémoires... de cette cor- 
respondance surtout... et dût-il m’en coûter la moitié de ma for- 
tune... 


MILADY, 

Je tous ai dit ce qne je voulais... 

le duc. 

Ohl prends garde, Laviniat... 

miladv, avec un inurire . 

Oh ! je vous sais par c«rur, mon cher Henri... Je ne vous lais- 
serai pas le temps de recourir à d’anciennes habitudes que vous 
reprendriez bien vile. Si je lardais de trois jours seulement, je 
serais morte... Mais, c'est celte nuit même que je compte agir. 
LS DUC. 

Celte nuit!... 


MILADY. 

Un notaire est là, dans mon salon, homme riche, incorrup- 
lïblo !... el ce n’est pas sans motifs qu'il figurait sur la liste de 
mes invites... 

• LE DOC. 

Que voulez-vous faire?... 

MILADY. 

Déposer entre ses mains, tout à l’heure, ces papiers qu'il devra 
remettre loi-mémo au procureur du roi, si dans trois jours je ne 
suis pas revenue les lui redemander. (Après un moment de si- 
lence.)... Henri, c'est chez ce notaire que se signera le contrat 
de mariage de nos enfants, n'est-ce pas?... Je lui dois bien cela 
pour l'immense service qu’il va me rendre sans le «avoir... 

LE Dl'C, à Jhirt. 

Mais tout cela est un rêve... tout rola est infernal!... {A ee mo. 
ment, par la glace tans tain gui surmonte la chemin/e an fond, 
on ajtrrçoit un grand mouvement dam ta salle de bal , cl Bcltu 
entre vivement.) 


SCÈNE VII. 

LES MÊMES, BETTY, puii CHARLEMAGNE cl VALENTINS. 


MILADY. 

Que voulez-vous? 

BETTY. 

I)u secours pmir une jeune dame qui vient de se trouver mal 
dans le grand salon. 

MILADY. 

La chaleur «ans doute... prenez des sels... là... dans ma cham- 
bre... { Ifetty entre à droite.) Ma présence est indispensable. « 
(S’adressant au Due.) vous voudrez bien me ramener au lui, 
n’est-cc pas?... (Dus.) I,a nuit porte conseil; je vous attendrai 
demain à midi. 

LE DUC. avec résolution. A part. 

Demain... Celte nuit est encore à mm!... (Il offre la main à 
Lavinia, el ils sortent par ta gauche. Charlemagne entre par le 
fond. Betty réparait par la droite.) 

CHARLEMAGNE. 

Où courez-vous donc, Betty? 

BETTY. 

Porter ce flacon à une jeune dame en domino rose... qui vient 
de se trouver mal. 

COARLTNAGNI. 

En domino rose... (il va s'élancer par le fond. Valentine, tou- 
jours masquée, entre soutenue par quelques dames que Charlema- 
gne congédie.) 

BETTY. 

La voilà... Entrez, madame... Ici, vous aurez un peu d'air... 
cl voici des sels... 

VALENTINE. OStite. 

Merci, mademoiselle... Je me sens bien... tout à fait bien, 
maintenant... 

cbablemagkr. bas à Betty. 

Cette jeune dame vent être seule... Venez, Betty... (Il recon- 
duit Betty jusqu'au fond, puis rentre aussitôt.) 

SCÈNE VIII. 

VALENTINE, CHARLEMAGNE. 

VALENTINE ai'fC trouble. 

Edouard... oui... c’était bien lui !... 

CHarlemagne, revenant à Valentine. 

Pour Dieu I mademoiselle 1 que sVst-il donc passé? 

VALENTINS 

J’étais dans le salon, j'attemfois impatiemment le signal con- 
venu, le regard sans cesse attaché sur cette porte à laquelle voue 
alli--/. paraître... Je ne voyais, je n’entendais rien de ce qui sc 
passait autour de moi... Au milieu de cette joie bruyante, je 
pensais à ma mère... et, sous ce manque, ou Fou cherchait un 
sourire peut-être, il n'y avait que des larmes... Tout à coup, 
une voix frappe mon oreille, une main touche la mienne... Cette 
voix, c’éuit celle d'Edouard, celle main, c’était la sienne. 

cuarllmagne. 

Edouard Morel I II est ici!! 

VALENTINE. 

Je me croyais courageuse et résolue... Au seul son de celle voit, 
tout mon sang me vint au rouir... je ne respirais plus. . j’allais 
tomber. On s’cmprrsso tiuiour de, moi, on essaye de détacher 
nom masque... Edouard était là, il allai! me reconnaître et tout 
perdre... Alors seulement le courage me revint... Je repoussai 
les soins qu’on m'offrait, et. rassemblant les forces que le Jau- 
ger m'avait rendues, je suis venue ici, chercher un refoge et un 
appui. 

CHARLEMAGNE. 

Vous êtes bien sûre qu'il n’a pas vu votre visage? 

VALENTINE. 

Je n’ai pas quitté mon masque, je n'ai pas prononcé une pa- 
role... Pourtant, la présence d’Edouard, ici, m’inquiète*., hâ- 
tons-nous d'agir.*. 

CHARLEMAGNE. 

J’ai dû chohir, pour l'épreuve que nous allons tenter, l’in- 
stant où tout le monde sera réuni dans la salle du banquet... cl 
l'heure marquée pour le souper va sonner. 

VALENTINE. 

Cumulent attirer ici celle femme? 

CHARLEMAGNE, apercevant Betty. 

Silence!... ( A Betty.) Qui: cherchez-vous, Betty? 

BETTY. 

L’éventail de madame. 

ctlABLtJUGNE, l’apercevant jwr le guéridon el sc plaçant vivement 
devant le meuble. 
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Dans sa chambre, peut-être 

BETTY. 

Vous avez raisou... Milady I’y aura late.c. (Be/ty entre dans la 
chambre à droite _ 
ciarleuagnb, courant a l éventail. 

Ol éventail... 

VALENT QUI. 

Qu'allez-vous Caire t , 

CiiARLEMAGKB. 

Oui, c’est cela... (Il écrit au crayon.) Ce moyeu est plus sûr 
encore que celui que je voulais employer... 

yalkntine, vivement, voyant revenir Betty. 

Prenez garde l 

CDArlemagnb, replaçant l’éventail mr le guéridon. 

F.h bien, cel éventail? 

BETTY. 

Je ne le vois nulle part... 

CBAIILKMAGNB. 

Pourtant, milady l’avait tout à l'heure... et, tenez, n 'est-ce 
pas celui-là ?... 

bkttt, allant le prendre sur te guéridon. 

Justement... Je vais le porter à milady... (Elle tort en cou- 
rant.) 

CHARLEMAGNE. 

Je vais m'assurer que cel éventail n’ira pas en d’autres mains 
que celles rie milady Mae Pone'l... puis je reviens vont prendre.,. 
Courage. Valenline, le moment approche, et nous allons con- 
naître eoün I un des trois coupables, (il soit >ur les pot de Betty.) 

SCOtE XX. 

VALENTIN P . puis ÉDOUARD. 

YALENTINI. 

La voilà venue... celle heure qu’appelaient tous mes vœux... 
Pardonnez- moi, ma mère, si en ce moment la pensée d’Edouard 
est venue troubler rtion âme... olil Je l’en ai t bas- ce déjà!... 
(Edouard parait au fond; il semble chercher quelqu'un.) 

ÉDOUARD. 

Ce#t de cc côté... oui, la voilà... et elle est seule!... 

VALENTIN K. 

Avait-il donc cru me reconnaître 1... Que d’émotion il y avait 
dans sa voix ! 

ÉDOUARD, fait un vas, puis s hrréte. 

Oh! mon cœur me trompe... Valentinc sous cc costume... Ya- 
lenline au milieu d’une fête... c’e»l impossible... pourtant... 
valbntinb, d elle-même. 

Pauvre Édouard ! ! 

ÉDOUARD, yui t'est approché. 

Mon nom ! 

valiktin e, f apercevant. 

Lui! 

ÉDOUARD. 

Pardon, madame... mais un nom vient de s’échapper de vos 
lèvres... et ce nom étaille mien... oui... le mien. . et muten vous 
me rappelle mie personne que j’avais juré de ne plus revoir, 
d’oublier... et dont l'image remplit mon âme... dont U pensée 
estcucorc toute ma vie! 

VALENTINS, <* UOC VOIX etOU/Jtf. 

Monsieur... je ne vous connais pas!... 

ÉDOUARD. 

NVssavez pas de inc tromper... Tout, jusqu’à cette voix q<tc 
vous ctoufTez en vain sous votre masque, tout me dit que vous 
éics Valcnüne... 

VAL1NT1NB, O part. 

0 mon courage tll 

ÉDOUARD. 

Yalenline, que je devais croire voilée de deuil et priant pour 
sa mère. 

VALENTINB, rt pOTi. 

Ma mère!... (Haut et avec plui de force.) Monsieur, le nom que 
vous venez de prononcer n'est pas le mien, cl je vous le répète, 
je ne vous connais pas... (ici Charlemagne parait au fond et 
s’approche avec inquiétude.) 

ÉDOUARD. 

Ob! malgré le calme que vous affectez, votre voix est émur, 
votre main tremble... 

CHARLEMAGNE , st plaçant entre eux. 

Pardon, monsieur. La voiture de madame h marquise Pariant 
csi au bas du perron. (Il offre sa main à Valenline qui passe 
froidement devant Edouard. Celui-ci la suit des yeux et reste 
frappé de stupeur.) 


BC XK F. X. 

ÉDOUARD. ARTHUR. 

ÉDOUARD. 

La marquise Paviani... Oh ! je suis fou ! je suis fou ! (Il tombe 
sur le dtran.) 

aetulii. entrant et allant à Edouard qu’il aperçoit. 

Je vous iherchnis Édouard... qu’avez-vous donc? pourquoi ce 
itoul le ? celle agitation? 

ÉDOUARD. 

Pardonnez-moi, mon ami... j’ai vu tout à l'heure Ici une femme 
que malgré son masque j'avais cru reconnaître. .Oui. ..sa taille... 
le son de sa voix... tout en elle me rappelait Valenline. 

ARTHUR. 

Encore, le souvenir de celte lemine... de cette femme qui ne 
pouvait être ici... Vous avez dû promptement reconnaître votre 
rrreur. 

ÉDOUARD. 

Mes limites ont dû s’évanouir lorsque j’ai entendu donner à 
• • Ile que je croyais Valenline un nom que i ou s avez plusieurs 
fois prononcé devant moi... le nom defaviaui 

ARTHUR. 

Paviani I 

ÉDOUARD. 

Vous connaissez cette dame, nVst-ce pas? 

ARTHUR. 

Sans doute... mais vous vous trompez, Edouard... le nom de 
Paviani ne peut être celui de h personne que vous avez survie. 

ÉDOUARD. 

Pourquoi ? 

ARTHUR. 

Il y a deux jours, j'ai pris congé de madame la marquise qui, 
le soir même, quittait Paris pour retourner à Florence. 

ÉDOUARD. 

Oht c'était Valenline... alors. 

ARTHUR. 

Je ne chercherai pas même à m’expliquer la présence vrai- 
ment impossible ici... de cette Valenline... de celte femme 
qui méritait si p-u l'amour que vous lui avez gardé. Edouard, ne 
triompherez-vous donc pas de cct amour? ne pourrez-vous donc 
jamais oublier cette jeune fille ? 

ÉDOUARD. 

L'oublier 11 Voyez jusqu'où va mon délire: depuis un mois... 
je la cherche. El je donnerais lotis les jours qui me restent à vi- 
vre pour trouver ce Charlemagne, ce rival qu’cite m’a préféré. 

AlTHtll. 

Vous ne connaissez pas cet homme... et vous rougiriez peut- 
être de vous trouver en face d’un pareil adversaire. Edouard, vo- 
tre émotion ne vous pi-nnei plus «le rentrer dans la salle de bal... 
nous allons partir... Maïs je ne vous quitterai que lorsque je vous 
verrai plus calme. L’amitié que je vous ai vouée m'ordonne de 
veiller désormais sur vous. Je ne vous laisserai pas compromet- 
tre et traîner dans la fange un nom que la science a fait illustre 
déjà... Vous avez dérendu, sauvé ma vie. Je de rendrai, je sauve- 
rai votre honneur, (fli sortent par le fond à droite.) 

S CEUX XX. 

MILADY. pim CHARLEMAGNE, VALENTINS' et ROUTIER. 

I 

■iCrdy. entrant per le fond à gauche. 

Henri, qui m'avait brusquement quittée... n’aura point osé en- 
tamer la lotie... et c'est un traite de paix qu'il veut m'offrir... 
(Lisant sur ton éventail ) : • Dans votre boudoir... venez seule. »— 
Ces mots ne peuvent avoir été tract» que par lui ! Quoi qu’il vous 
eu coûte, monsieur le duc, il faudra partager avec votre com- 
plice... Bizarre rapprochement!.. A pareil jour le crime... elle 
salaire... 0 ma fille!... lu ne sauras jamais de quel prix aura 
été payé ton litre de duchesse!... A quoi vais-je penser là?... 
(Pendant les derniers mots de Lavinia, Charlemagne, Valenline 
et Routier sont entrés. Charlemagne, masqué, por tant le costume 
de magicien et le ncrud orange. Il est entre le premier et a éteint 
les bougies des candélabres ac la cheminée; la lumière n'arrive 
donc plus que par la glace sans tain. Valenline, masquée, portant 
le costume de dame espagnole. Routier, masqué, et portant te 
costume de pèlerin. Tous deux ont des neeuds orange. Ils se tant 
approchés sans bruit de la causeuse tur laquelle est assise Lavinia, 
tl se tiennent debout devant elle ) 

Ht lady, les apercevant. 

Que vois-je !... oht c’est comme une apparition!... Le hasard... 
le hasard seul a fait cela... Que me veulent ces trois masques?... 
Pourquoi rester ainsi immobiles cl muets devant moi?... (Se fê- 
tant et allant à Charlemagne.) Qui êtes-vous ?... aw voulez- 
vous ?... Pas de réponse?... ( A part.) J’&i peur!... (Haut.) En- 
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etirn Mit fui*... (A r«f«ilfM.) VdU» aom t ... [A CharUmagnt.) 
velKl-vuus’... (A «oulitr.) One voolci-»om1_ 
valkminh, d'ttne voix gra w. 

Mon nom... Saint-Vallier !... 

milady, reculant. 

Saint-Vallier ! 

CHARLEMAGNE, MtrlMf je*. 

D'OÙ je vieusî... Du Carie Maiigny!... 

milady, meme jeu. 

Marijnytî.a» 

routier. 

Ce <iue je veux?... (Ouvrant ut robe.) Je viens chercher l'en- 
UH AtiY, ou comble de F effroi. 

Ah! (Éperdue, elle a reculé ju^qu à la cauteute sur laqvclh 
elle tombe évanouie.) 

CHARLEMAGNE fl VALENTIN!. 

C’esl elle 1 

ROUTIER. 

J'co étuis sûr ! 

CHARLEMAGNE. 

Payez mainlenanl... (-4 FairnfiNC.) La voiture vous attend . . 
(A Routier.) Quant à vous... 

routier, arec tnfenfion. 

Olil je sais mou fhrmin. .. j'ai eu le lempâd éiudier les être?... 
(Regagnant la droite, A jNirf.) Mac Dormll, uous allons régler n or 
comptes!... ( U sort à droite, premier plan. Valentins, à droite , 
deuxieme plan, avec Charlemagne.) 

SCÈNE XXX. 

MILADY, pu if CHARLEMAGNE, BETTY, JOHN. 
milady., revenant ô elle. 

Seule... je suis seule... et puurumt... tout 4 ITiritic...^ ils 
étaient là, tous les trois... oui... lit... là!... Oh I je veux savoir... 
(Elle fonne eiofemment.) 

JOHN , BETTE. 

Que demande milady?..» • 

■tLADT. 

Germain !... qu’on appelle Germain! 

CHARLEMAGNE, venant du fond. 

Je suis aux ordres de iml.uly.. Qu y a-t-il donc T 
MILADY. 

Avez-vous remarqué, dans le bal... ou avez-vous vu sortir de 
ce boudoir, tout à l'heure, trois masques étranges., .une femme... 
deux hommes?.. • La femme, masquée, portail un costume espa- 
gnol cl un nœud orange sur l'epaule... L uu de cl-s hommes en 
inagicicu, l’autre en pèleriu... et tous deux portant aussi un 
nœud orange?... 

CHARLEMAGNE. 

Non, tuilady, je u'ai vu personne sous de semblables cos- 
tumes... . , . . „ 

HU.ADY, a John et bcUy . 

Et vous? 

JOUR et BATIT. 

Personne. 

MILADY. 

Oh ! ce n'est pas une Illusion... j'ai vu... j’ai entendu surtout... 
(Ici, bruit doiti la chambre à droite.) 

BL1IY. 

Qu’est-ce que c'c»l que ça t 

jour. 

Quelque chose vient do tomber dans la chambre de milady. 

CHARUMAGftti. à part. 

Ciel! 

MILIUY. 

Allez, courez. John. Mus do * toute... c’est par là qu'ils auront 
pris la fuite... ’ John entre dans la chwnbt e.) 

CfURLkMAUNE, à pari. 

Routier n’a-t-il doue pu roi ruiner l’ escalier dérobé? 
juii.v, rm.'iunl. 

Al» ! milady. 

TOUS. 

Qu'avez- vous donc? 

jour. 

Il n’y avait plus personne dans voue chambre, mais votre i c- 
créuïre a été force. 

TOIS. 

Forcé! 

jour. 

Et j'ai trouvé sur le parquet ce portefeuille vide! 


TOCS. 

Un vol! 

cdarlemagnb, à part. 

Oh I le misérable ! 

MILADY. 

Un vol!.*. (Prenant U portefeuille.) Plus rien... Là étaient me* 
dernières ressources... (Avec effioi.) Mais lit aussi était uia der- 
nière espêranoe... les lettres de Lucenay... volées... voléea 
aussi... 

jonit. 

U faut avertir la police!... (Betty sort en courant.) 

MILADY. 

Plus rien!... (Un petit papier carré tombe du portefeuille.) 
tous, le ramassant. 

Pardon, milady... ce papier vient de tomber du portefeuille. 

MILADY. 

Ce papier?... (Usant.) «Pour acquit: Routier, dit Gaspard. » 
Grand Dieu!... 

CHARLEMAGNE, à part. 

Pourquoi ce trouble? 


LES MÊMES, TOUS LES INVITÉS. 

TOUS- 

Un vol! 

milady, commandant à ton émotion. 

Non... non, messieurs... ce vol n'est rien... absolument rien... 
et j : vous supplie de it y pas songer une minute... Kcnironsau bal, 
messieurs... vous m’avez promis de rester jusqu’au jour... (Bas 
/< Charlemagne et à John ) ün ne m’a rien pris, rien volé... pas 
un uiot, entendez-vous bien... pa> un mot, je le veux!.., 
CHARLEMAGNE, à part. 

Plus de doute l... (Ramassant le portefeuille resté à terre.) La 
preuve du crime était lu dedans. 

milady, s'éloignant, à part. 

Malheur!... malheur!... Gaspard CAisto cncortl... 

CUarli-Mau.il, à forant- icéne « gauche. 

Routier!... oül il faut que j« le ro trouve. 


ACTE IV. 


mues niiMD. 

Le Fâcte. 

Un petit silon de l'hôtel de Lucenay. Fenêtre à droite. Cheminée à 
gauche, l'vrtt eu fond. 

SCZKTS X. 

LE DUC LUCENAY. Il est seul, astis devant la cheminée, le front 
appuyé sur un# de tes mains. 

Non... tous mes efforts seront inutiles; Lavinla n trop bien pris 
ses. mesure*... avec elle, la lutte ouverte est Impossible... au- 
jourd'hui surlo.il que mademoiselle de Saint- Vallier esté Paris 
et à la rrelicrclio «le la vérité... aujourd’hui que ce Charlemagne 
est libre!... J’ai détruit l'indice dont il voulait se servir... Mais 
cette lettre de Laviuio, tombée si étrangeiuonf en son pouvoir, 
celle lettre était-elle bien la seule amie qu’il espéral! employer... 
La prudence me recommandait’ de céder au moins en appa- 
n-niv... j.tfnnfi nul tinr lettre.) J'ajourne Tunion d'Arthur cl de 
in ’.leiuoisellc de Be.iufermont... A l'inébranlable volonté de La- 
viuia, je M'opposerai que la lenteur... gagner du temps, c'est tout 
» e que je puis tenter... Le hasard inc fournira peut-être le moyen 
d'enlever à mou ennemie celle fatale correspondance qui fait 
toute sa fore.-... et ce moyen, quel qu’il soit, je jure bien... 
(Ici, on frappe à une porte perdue dans la tenture au premier 
plan.) Qui vient là?... oh! Jérùnu*. sms doute... (Il va pousser 
i n i et il verrou, la porte t'ouvre, ci l'Inspecteur entre en saluant 
pi/«’i i terre.) 

sciwx ix. 

LE DUC, L’INSPECTEUR. 
le duc, sèchement. 

i Que savez-vous? 


A» 
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L'IWSPECTttm. 

Aujourd'hui peu de chose; mai * demain, j'espère bien fa:rc 
connaître à monsieur l'adresse de lu demoiselle eu question. 

L8 DCC. 

Vous êtes sur sa trace? 

L'INSPECTEE B. 

Elle a été vue par un de mes... employée, causant avec une 
vieille connaissance à nous, un nommé Routier... par ce Rou- 
tier, nous saurons... 

LE DIX. 

Pourquoi remettre h demain?... 

L'msrecTBtiB. 

Je me suis transporté, ce mutin, nie Popineourt, chei Rou- 
tier... Mais le drôle avait fait quelque bon coup, car il était c» 
fonds... Parti de chez lui en fiacre, il avait annoncé ne vouloir 
rentrer qu'après le carnaval, c’est à-dire demain. 

LK DIX. 

Redoublez d'eAiNs.-j* doublerai la récompense promise. 

L'msncTtoa. 

Monsieur leduc sera servi comme il paye... consriencieoienciii; 
j’ai d'ailleurs toujours l’œil sur ce 11. Charlemagne... et, à la pre- 
mière occasion... coffré... il ne se tirera pas toujours si facile- 
ment d’affaire. 

lb DUC, ton calepin. 

Ce Routier demeure, avez-vous dit f 

l’imspbctsdb. 

Rue Popineourt, n* 11. 

lb doc. 

C'est bleu. 

L’HVSPBCTBtnu 

A demain, monseigneur. (1/ tort.) 


SCÈNE 1X1. 

LE DUC, pu»# on valet et M1LADT. 

Ll DOC. 

Oui... c*e«l cela... en feignant de prendre intérêt au sort dp 
celle jeune tille, orpheline et seule... au moven d'une petite 
pension, peut-être... je i'doignersi de Paris... Quant à ce Char- 
lemagne... 

lb valet, entrant. 

Pardon, monsieur. ..une personne est là, qui demande instam 
ment à parler à monsieur le duc. 

LB DUC. 

Tout à l’heure.. Joseph, prenez celte lettre, et portez-la vous- 
méme à l'hôtel de M. de Beaufermont. (Pendant cet dernier» 
mc.tr, Lavinia, vêtue de noir et la têt» couverte tf un voile, eti 
entrée.) 

■ILADY. 

Il est inutile d’euvoyer cette lettre, monsieur le doc. (Elle lève 
ton voile.) 

LM DOC. 

Lavinia! 

LB VALET. 

Qu'ordonne monsieur? 

LB DUC. 

R-. ndcz-moi ce billet... et ne labBes plus entrer personne. 


SCÈNE IV. 

LE DUC, III LADY. 


MiLADT, arec crutlramte. 

L’heure que je vous avais indique® est depuis longtemps pas- 
sée, monsieur le duc, et Je me suis lassée de vous attendre. 

LB DUC. 

Pardonnez-moi ce retard, tout ,i fait involontaire, et permette?; 
moi, à mon tour, de vous faire les honneurs de mon hôtel. [Il 
approche un liège.) 

■ ILADV, le repoustant. 

Entre nous, plus do paroles inutiles ; Henri, tvea-vous pris 
un paili? 

LB DUC. 


Oui. 

Et vous avez décidé ?... 


■ILADV. 


LE m e. 

Que je romprais tout projet d'aUimee avec la famille Ramer - 
mont... Je vous demanderai seulement de prolonger le délai li\c 
par vous d'abord, et qui serait insullUaut pour préparer Arthur 
à l’union nouvelle... à laquelle il faut bien cuusenlir. 

■iladv, avec amertume. 

Ainsi, vous renoncez à toute résistance? 


LB DUC. 

Ne serait-elle pas vaine?... Vont m’apportez, je le suppose, 
une des pièces de cnit*? correspondance que vous me faites payer 
I cher... vous venez me prouver qu’hier je ne me suis pas trop 
facilement effrayé... Eniiu, vous ne voulez me laisser aucun 
l iule sur l’existence des armes terribles que vous tenez suspen- 
dues sur ma télé. 

■ILADV, te contenant d peine. 

C’est bien cela... les rôles sunt changés... je menaçais hier... 
vous raillez aujourd’hui... 

LE duc. 

Que dites-vous? 

■ILADV. éclatant. 

Je dis... que vous êtes un iafàmal... je dis que j'étais folle!... 
or, après le meurtre, on vol ne devait pas vous couler. 

LB DUC. 

Un vol... 

■ILADY. 

Quand vous m'avez quittée , celte nuit, vous a>kz déjà conçu 
le projet internai que vous avez si promptement et si bien CXé- 
CUlC.» 

LE DUC. 

Expliquez-vous mieux. 

■ ILADY. 

Ces papiers, qui vous meiun nt a ma merci..., ces papiers que 
j'allais placer à l’abri du vos atteintes... 

LB DUC. 

Eh bien? 

■ILADY. 

Vous me les avez volés! 

LB DUC. 

Moi! 

■ILADV. 

Vous!... ou plutôt le vil mercenaire qui vous avait si bien 
servi déjà, ei que vous n'avez épargné sans doute que pour en 
faire l'instrument de nouveaux forfaits. 

LK nue. 

Gaspard! 

■ILADV. 

Oui, Gaspard! 

lb Duc- 

Gaspard existe ! 

■ILADV. 

OU! Je m’attendais à cette teinte surprise... mais elle ne me 
trompera pas... Gaspard est entré chef moi une heure après vo- 
ir.- départ... il » brteé mon secrétaire et s'est empalé de tout ce 
que je possédais ! 

LB DUC. 

C’est impossible! 

■ILADV. 

Si vous vouliez me faire jusqu'au bout votre dupe, pourquoi 
donc avoir permis à Gaspard de joindre la feillrrie, I insu Ile au 
crime... Pourquoi la main qui me volait s'est-clle ellc-uieuic ré- 
vélée?... Voyez... Gaspard u-t-rl donc outre passé vos ordres?... 
LB MIC, U tant le papier. 

Gaspard... vivant !... ce misérable à Paris et possesseur de tous 
nos secrets! Nous sommes perdus t... 

■ILADV. 

Votre terreur apparente est encore un piège?.., 

LB duc. 

Non, Lavinia, non, je te le jure... J’ignorais tout... Mieux va- 
is i ront fois nés faiales lettres dans te* mains qu'en celles de 
Gispard... de Gaspard, que je croyais n’avoir plus à redouter... 

M ILADV. 

Ce n’est pas pour vous remettre ces papiers qu'ou me tes a 

pris? 

LE DUC. 

Non, Je te te jure I... 

■ILADV. 

Oh! mais alors lu disais vi al... udiis sommez perdus L*. 

LH DUC. 

Comment retrouver Gaspard?... Impossible d’appeler la police 
fi noire aide... Miré aueiMi oomplîee, arrêté, nous entraînerait 
avec lui dans l'ahiiii»*... Oui... il est plus dangereux aujourd'hui 
qu'il y a vingt ans... Alors, il ne connaissait ni notre nom ni no- 
ue visage... et aujourd'hui il sait tout! 

■ILADY. 

C’est lui... j'en suis sûre ï» présent... qui avait fendu ce piège 
c ii ma faiblesse est tombée... CV«t lui qui in’a répété ce que, 
il y n vingt ans, il m'avait dit... Mate ou peut suivre cl rejoindre 
ce misérable !... 

LB DUC. 

Sur ce papier, un nom... rien qu'un uom... (Il relit.) Routier, 
dit Gaspard... Routier. 

■ILADV. 
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Eh bien? 

lb duc. 

Ah ! je me soutiens... ( Il court à ion calepin, qui était 'J*r 
la cheminée.) Oui... c'est cela ! Sauvés. Lavioia, nous sommes 
sauves s'il larde jusqu'à demain à nous trahir!... 

MILADÏ. 

Comment? 

LB DUC. 

Cette nuit... j’irai trouver cet homme... j'irai seul... et, au 

C ris de tout son sauf, s’il le faut, je lui reprendrai noire secret... 

Etrilla, le danger renaît, que le danger nous rallie... Et, cette 
fois, à tous deux l'échafaud, ou la fortune à tous deux! (lit se 
terrent la main.) 


Faire part de celle heureuse decouverte à la personne qui 
m'attend en bas dans une voilure. Je compte sur vous. 

robineau. 

C'est entendu. (Robineau et l’ami entrent dans la salle à droite.) 
en a Ri r M agne. à lui-même. 

Il faudra bien maintenant qu'il nous suive, et qu'il nous livre 
les papiers voles à lady Mac Dondl. (IX sort par C escalier.) 

SCiNX II. 

BERRICHON, ASPASIE, LE PETIT POLICHINELLE. (Au 
moment où Charlemagne s’éloigne par icscatier au fond d 
gauche, Berrichon, portant le petit polichinelle endormi, et 
suivi d* Aspasie, entre par ta porte au premier plan, a gauche.) 


DECVItVE TWIUli. 

La Conrttlie. 

Le théâtre représente une salle à l'entre-sol chez Desnoyers, â U Courtllle. 
Premier |NM à gauche . une porte. deuxième |4an aussi à gauche, 
l'orchestre; plus loin, la haut de l’escalier qui descend au rez-de- 
chaussée. vitd-ïM l'ciilrée des autre* salles, Au fond trois gninder 
croisées ouvrant sur fa rue. 

SCÈNr. L 

RONMVARD, en Jupiter; foule de gens masqués, musiciens dans 
l’orchestre, ensuite ROBINEAU et un amt, puis CHARLE- 
MAGNE. (Au lever du rideau on achève une cnntredante très- 
animée après laquelle quelques-uns des masques vont s attabler 
au fond. Les autres te dispersent de différents côtés.) 

■ONMVARD. 

Décidément je grelotte dans ma peau de Jupiter... J'ai remar- 
qué ici prés une boutique de costumier. En attendant ma Giroflée, 
que Mialigm doit m'auiencr, je vais endosser quelque chose de 
plus chaud. (Il sort par le grand escalier et se croise avec Bobi- 
neau et l’ami qui entrent ) 

BOBINE AU. 

Je te dis que c’est Chmlemagnc qui est descendu de ce fiacre 
et que j'ai va entrer dans celte maison... la preuve (Lui mûr- 
irait / la parle, premier plan à gauche.) c'est que le voilà. 

GUsTAVB. 

Ccsi ma foi vrai. 

Charlemagne, entrant par la gauche. 

Il n'était pas dans cette salle; mais de ce cûlé peut-être. (Il 
indique ta droite.) 

bobineau, allant à Charlemagne. 

Ah I sournois... je t'y prends. 

CHARLEMAGNE- 

Robiacau !... Gustave! (Il leur prend la main ) 

BOBINEAU. 

Comment tu viens tout seul à la Couriillr... mais on n’a pas le 
droit de s'amuser les uns sans les autres en carnaval. 

CHARLEMAGNE. 

Je serais impardonnable de vous avoir oubliés, mes amis, mais 
au milieu de cette joie, c'est IM lâche sérieuse que je poursuis. 

ROBINEAU. 

Et peut-on savoir quel est l’objet de tes recherches? 

CHARLEMAGNE. 

Ce compagnon de captivité dont je t'ai parlé déjà, un certain 
Nicolas Routier. 

ROBINEAU. 

Routier?... Abl parbleu, je puis te donner des renseignements 
sur lui. 

tMAKI.EMAGNE. 

En vérité? 

ROBINEAU. 

Depuis tantôt que nous courons les guinguettes de 1a Comtille, 
nous l'avons rencontré ail Bo uf-Rouge , au Grand- Vainqueur, 
proclamant son nom et semant l'argent sur son passage... nilio 
tout à l'heure, il est entré chez Desnoyers et a jeté un billet de 
cinq cents franc* sur le comptoir, en criant : Servez, garçon! je 
ne sors d’ici qu’apris avoir tout mangé. 

CHARLEMAGNE. 

Merci, Robineau... merci pour cette nouvelle. (A fui-mrW.) 
Nous le ornons maintenant. (On entend des éclats de rire dans la 
salle voisine.) 

ROBINEAU. 

Du bruit... Je ne serais pa> surpris qu'il fût par 15. 

Charlemagne, regardant du côté dt la salle à droite. 

Mais oui. . cet homme, monté sur une table, et qui harangue 
h foule, c'est bien lui... (Acésnanf à Robineau.) Mes amis, en- 
trez dans cette salle... Tenez-vous piès de Routier, faius-le 
boire, cl ne le perdez pas de vue jusqu’à mon retour. 

ilÜItIM RAU. 

Où vas- tu doue? 

ÇBARLEMAGNE. 


BERRICHON. 

Je crois que votre petit dort. Aspasie, vous avez eu tort de 
l’emmener... Ça le fatigue... (A part.) Et moi aussi. 

ASPASir. masquée. 

Une bonne mère ne quitte pas son enfant, 

BERRICHON- 

Otei votre loup, Aspasie, je suis si lier de votre profil. 

ASPASIE. 

Du tout... il y a peut-être ici des pratiques de mon mari, je 
crains d’étre reconnue, cl j'ai poussé la précaution... Jusqu'à 
mettre un nez à mon Benjamin... Ëlt-il gentil, comme ça! 
berrichon, portant toujours l’enfant. 

C'est un amour... (A pari.) Un vrai uonsire! Il est encore 
plus laid que son père. (A ce moment, on entend un grand bruit 
dans la rue, les fenêtres du fond sont ouvertes. On coif, sur l'im- 
périale de plusieurs fiacres, des groupes de gens masqués parmi 
lesquels sont Mistigris en pierrot, et Giroflée en malin, ils en- 
trent dans la salle en poussant des cris de joie; tous les masques 
qui étaient en scène ou dans les salles voisines arrivent au bruit.) 

scxiEx m. 

MISTIGRIS. GIROFLÉE, ASPASIE. BERRICHON, LE PETIT 
POLICHINELLE, MASQUES, puis LE Hl C DE LUCENAY, 
masqué et vêtu en routier. ( Giroflée , Mistigris, ont sauté de 
T impériale du fiacre sur ta fenêtre du fond, et de là sur une 
table.) 

MISTIGRIS. 

Obéi les pantins, les déesses, ohé! 

TOUT LE MONDE. 

Olié!:! (Mistigris et Giroflée sautent dans la salle de bat, et 
descendent à l'arant- scène en dansant et en criant.) 

mistigris, à Giroflée. 

Ah çà, Vénus di-s amours... nous voilà b Cy thème, autre- 
ment dit la Courtille... Je propose une ronde pour les grandes 
révolutions. 

TOUS. 

Oui, une ronde flambante. 

mistigris. 

En avant, Berrichon ! 

BERRICHON, à pmt. 

Attends, je va» serrer mon poli* liinellc quelque part. (Il fourre 
r enfant sous une table.) 

GIROFLEE. 

J’en sais une de ronde, et une laineuse : les Mystères du Car- 
naval ; quand je 1a chante, le? mollets me démangent. Y êtes-vous? 
mist (finis. 

l'n instant. (Comme donnant le signaL) Ci ici 

TOUS. 

etc! » 

MiSTiGlIB. 

Crtcl 

TOUB- 

Crac! 

MISTIGRIS. 

Brindezingue î 

TOUS. 

Brindezingue! 

MISTIGRIS. 

Nous y sommes. 

RONDE. 

Air neuve an de M. P. Henri » ». 

Au bruit «l'un joyeux hacchannl. 

Arlequins et malins, savoyards et bergères. 

Je vais dévoiler les mystères 
Du carnaval, 

Ohè ! oliél ohé! ohé! qu*-l tapage infernal. 

Célébrons les mystères 
Du carnaval. 

Ceat à n* pu #'y r'curmaltre. 
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Amis, donc les jours im, 

Car chacun veut paraître 
Justement c’ qu'il n est |*s. 

U'Iios. sous l’habit d’un' dresse, 

Je r trouve ma fruilièr* d'a côte/ 

Et lus loin, dans une sauvajteâtL 
ün' dam' des cliœurs de U Gaieté. 

Qu’ci!’ uidjustê 1 
Qu'cll’ dignité ! 

Et qu'cir taille dégante! 

Cocnm' c'est bien joué! 

Tout ça c'est loué 
Pour quatre francs cinquante I 

( Reprise en ehaur du refrain. On danse sur le refrain.) 

Au bruit d’uu joyeux taichanal, etc. 

2* COCHET. 

Dans I' inonde à la Courlille, 

Pêle-mêle r tannant, 

La tria nuit |»ti 1 sa fille, 

La DH’ Ironv’ un amant. 

Un Jennn.it chaleureux s'enflamme 
Pour une picrrctlc aux lins nilralu, 

L’ masque tomb'. y r'omnail sa femme, 

Qui V 'liait la pour lui fuir' des traita. 

Y rtsic tiba; 

Pendant c'icnqtt-lâ, 

Madame ( ourt a la danse, 

F.t puiir J. annal, 

Un |>eu plus tôt. 

Le carême commence. 

Au bruit d'un joyeux baccbanal, etc. 

3* COÜPUT. 

C’est à qui f n la noce, 

On s* bouscule sans affront, 

Si Moyeux perd sa fiasse 
L’auir s'eti fait deux nu Tront. 

El, chose surtout bien fantasque, 

Ou voit des maris consternés, 

Qui pourtant n avaient pas pris d' masque. 

Se trouver avoir un pied d'nea. 

Au jour final 
Du carnaval 

Que d’ secrets II faut taire, 

Par-d, par*là, 

Que d' Oi'lina, 

Que d'cnfuuts du mystère. 

Au bruit d’un joyevnt buccfaanal, etc. 

(Après l(t ronde, les masques dantt ni un galop infernal, à la suite 
duquel ils tombent sur les chaises et Ut tables épuisés de fa- 
tigue.) 

aspasie, à Berrichon qui saute encore. 

Comment! vous dansez, monsieur Berrichon, et mon enfant? 
Qu' avez -voue fait «le mon curant? 

BERRICHON. 

N’ayez pas d'inquiétude... je l’ai séné là, sous la table. 
asc asie, regardant sous la table, d'où le petit polichinelle a 
dispai u. 

Oetell U n’y est plus! cberchez-lc partout, et ne reparaissez 
devant moi que quand vous P.-turcz retrouvé. {Elle est entoura • 
par les masques qui la consolent.) 

berrichon, à lui-même. 

C'est étonnant, comme je vas m’amuser I {Allant à quelques 
masques qui sont à droite.) N’auriez- vous pas vu un petit poli- 
chinelle ? 

UN MASQUE. 

Je crois qu’il est par 15, en face. 

Berrichon, de l'autre côté. 

N’auriez vous pas vu un petit polichinelle? 

UN AUTRE MASQUE. 

J’ai vu plusieurs arlequins. 

ÛBBIUCHON. 

Ce n’est pas ça. ( Il se dirige vers le grand rscahcr nu moment 
où U duc, travesti en roulier, entre dans la salle: it s'adresse au 
duc.) Pardon, monsieur, n’auriez-voiiî pas vu?... {Le duc le re- 
pousse pour se faire faire passage.) Merci. . il n’est pas causrur, 

< elui-li. {Il sort par Cctealier.) 

LE DUC, à lui-même. 

Jérôme vient de m’assurer que je tronv.-rais Routier ici. (Il 
passe à travers les groupes de masques en cherchant , put* cnh c 
dans la salle d gauche.) 

GIROFLÉE, le regardant. 

Est-ce qu’il passe une inspection, celui-là T 
MISTIGRIS. 

On dirait d’un jaloux qui cherche sa moitié. 

AM'ASIB. 

Il y a uni de femmes imprudente», oh! mon Benjamin... lais- 


sez-tnof... lai<sez-mot... {Elle donne un soufflet au pierrot qui 
veut la retenir et sort en courant par la droite.) 


scène rvr 

MISTIGRIS, ASPASIE. I ES MASQI F..S. BONMVARD, en ours 
blanc, puis LE PETIT POLICHINELLE et BERRICHON. {Au 
moment mi le roulier disparaît d'un c4tê et Aspasie de l'autre, 
Bonnirard, travesti en ours , vient d quatre pattes auprès de 
Giroflée, te lève et lui prend la taille.) 

giroflée, effrayée. 

Eli bien, qu’est-ce que c’est que ça? A bas lee patte». 
bonnivard, bas à Giroflée. 

N’ayez pas peur île rom*, Giroflée, c’est moi... Je suis mien 
Cômme ça, mais j’ai peur d’avoir Iran chaud à présent. (Il ôte sa 
tiie dame.) ' 

Giroflée bas. 

Monsieur Bonnirard... Ah! c’tc télé!... Eb! bien, vrai, j'aime 
encore mieux l’autre. {Elle montre ta tête de Cours. Ici le petit 
polichinelle entre en faisant chanter ta pratique; il a perdu ton 
faux itcz.j 

Berrichon, vourtuivaM l'enfant. 

Ah! je le liens I.., le voilà, le petit polisson... Qu‘e»t-ce qu’il 
a fait de son nez? ' 


f BON NI YARD. 

Mais c’est mon fils I... ce polichinelle est mon sang!... {Il court 
a l enfant, qu il veut prendre dans ses bras et qui a peur.) 
Berrichon , donnant des coups de pied d l’ours. 

Voulez- vous bien lâcher cet riifaut? 

GfRuFLÊB, retenant Berrichon et à demi-rote. 

Bl.iis tenez-vous doue eu repos ; c’est M. Bounivurd que voua 
opous<elcz comme ça. 

BERRICHON. 

Dieu ! le marchand de sangsues : 

aspasie, rentrant. 

J'ai entendu crier mon Benjamin. {Elle court à Court pour 
lui reprendre l’enfant.) 

bonnivard, laissant tomber ta tête. 

Que voi»-je? mon épousé i 

„ . . ASPASIE. 

Ciel ! mon marit 

_ , BONNIVARD. 

Que faites-vous ici en Folie, madame? 

ASPASIE. 

Et vous en ours, monsieur? 

. BERRICHON , à part. 

J ai envie de m’en aller. 


. ASPASIE. 

J étais venue pour vous espionner, homme sanscmorl 

BONN IV AUD. 

Lt moi pour vous surprendre, épouse sans foi! 

ASPASIE. 

Laissez cet enfant, il ne vous appartient pas... 

BONNIVARU, stupéfait. 

Comment I 


D y loucher. (Ici. im grand bruit de tables renversées, de vais- 
selle et de vitres brisées, se fait entendre, dans la salle voisine. 
Les masques vont pour s'y précipiter. Boulier parait, chassant 
devant lui quelques masques qui se sauvent.) 


ICZVZ V. 

LES MÊMES, ROUTIER, R'ItlNFAIJ, GUSTAVE, pim |.E DUC. 

• ROUTIIB- 

Ne vous dérangez pas, c’est moi qui casse... j’en ai le droit 
j’ai payé... Eh bien! les .unis de la joie... ça ne marche donc 
plus... attendez, je va» mettre le bastringue eu révolution, .. En 
plate pour la contredanse! Qu'est -ce qui me fait vis-à-vis?... 
voilà IM danseuse. {Il s’empare de Giroflée.) 

GIROPLÉB. 

Voulez-vous bien finir; je ne me familiarise qu'avee mes infe- 
rieurs. 


Elle a raison. 


MISTIGRIS. 


BFtnirnoN. 

Si vous n’ètes pas en lâche... làchez-la. 

ROITTISB, lui donnant un coup sur la tête qui lui enfonce son 
chapeau de plume Jusqu aux yeux. 

Je te reconnaîtrai... loi... Ab çà : est-ce qu'on se fâche... 
parce qu'un bon enfant cheichc à rire... Je ne suis pas de votre 
toeiété, c*e»l vrai... mais je vous permeis d’élro de la mienne. 
J’offre an bol de vin chaud à la compagnie... Garçon, débine» 
une futaille .. A moi le salon des cent couverts... Je régale tout 
le monde. ( Fouillant ses poches et en tirant des pièce/ d'or.) Te- 
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te 

nez, en voilà «les monarques qui reluisent; il y en a encore... Il 
y en aura toujours. [Un trébuchant il laisse tomber des pièces 
d’or.) Ne louche; pas. [Il se baisse pour les ramasser.) Que per- 
sonne ne se baisse. 

lu me. reparaissant à droite et désignant Routier. 

Ce doit être ce! homme. 

BERRICHON, à part. 

Cesl celui-là qui aurait pu acheter des sangsues. 

ciroplér. 

Il paraît que c’est lin capitalisai. 

■t ru'.ius, à demi vois cl pendant que Routier ramasse son or. 

Alién iez donc, mais je le connais; je l’ai vu il y a dent mois 
sur les lwncs de la correctionnelle. 

BERRICHON. 

Un repris de justice! (Toi» les marques font tm «ornement en 
arrière.) 

Le nue, se penchant vers Routier comme pour l'aider à ramasser 
son or. 

Prends garde A loi. Routier, dit Gaspard. 

routier, se dressant et regardant. 

Heln?qu’e*t-ce qui m'appelle par mon nom? (Le routier, pen- 
dant ce temps , a changé de place et se perd dans la foule.) 

L* MC, à part. 

C'est bien lui. 

roltier, à Bonnivard, qui s'est approché. 

Vous me reconnaissez donc, voüs, farceur T (Il tape sur le 
rentre de Rornituard.) 

•OmtlVABU. 

Do tout. 

ROUTIER. 

Le vin chaud doit Dire servi! en route, les amis, vous allez 
m'aider à tortiller ça. (Il frappe sur set poches, oü l'or résonne.) 

MlsTIGRIS. 

Jamais, mon bonhomme, jouais... nous ne mangeons pas de 
cet argent-là. 

ROUTIER. 

Ali! c’est comme ça... eh bien j’en prendiai tout seul du plai- 
sir. et du fameux!... Je vas ficher le feu à la baraque... j’ai le 
moyen de la paver... n’eM-cc pis, la petite mère?(/f prend As- 
pam par ta faille.) 

asp ASIE, effrayée. 

Ahl sauve-moi, Isidore, sauve -moi. 

bonnivard, te cachant derrière Berrichon. 

Oh! si j’étais sûr d'étre le plus fort... je le Danquerais b la 
porte... 

TOUS. 

Oui... à la porte. 

ROUTira, prenant une chaise. 

Venez-y donc... Le premier que j’attrape passera parla fenêtre. 
(Il gesticule.) 

ctaon.ii, criant. 

A la garde ! à la garde ! 

■tarions. 

La g-irdc, ça me connaît, je rours la chercher. (Il sort. Tu- 
multe parmi tes masques au milieu desquels Routier se débal.) 

lk duc, A part. 

Si cel Immnie est arrêté, tout est perdu. [Le brouhaha a con- 
tinué; Routier, toujours armé de sa chaise, fait reculer Us masques 
qui se sauvent loua dans ta salle voisine. 

SCÈNE VI. 

ROUTIER , puis CHARLEMAGNE. 

ROUTIER, il s’assied. 

Mille tonnerres! avoir sur soi assez d'or pour régaler tonte la 
Counille, et ne trouver personne qui veuille boire avec moi... 
Encore si j'avais ici Charlemagne ou la petite... à la lionne heu- 
re... ce sont des bons, ceux-là, on aurait passé agréablement son 
carnaval. 

en un. r magne , arrivant par l'escalier au fond , d droite. 

I je liacro. est devant la porte... il s’agit d'emmener Routier an 
plus vite, car Robineau vient de m’apprendre qu’on devait l'ar- 
rêter... et puis Valcniinc est inquiète... Ce jeune Morel qui de» 
fois aujourd'hui avait perdu nos traces... elle a cru le recotimiî 
Ire, il nous aura suivi». 

routier, à part. 

Ali çà mais, c’était pourtant à nous trois que nous faisions 
PalT lire... les deux aulr< s ne veulent donc pas de leur pan? 

Charlemagne. s'approchant. 

Si fait... je viens réclamer la mienne. 

ROUTIER. 

Charlemagne... enfin en v’Ià de la société... Je ne tmuperai 
pas (oui seul... N’ayez pas peur, c’est moi qni régale... ec qui 
doit vous revenir est intact... et ic ne crains pas qu’on y louche .. 


le numéraire est chez mol, bien caché... avec 
CÜARLBMlGNR, à part. 

Chez lui. ..je ne m'étais pas trompé. 

ROUTIER. 

Et la petite? 

CHABLEMAGNI. 

Elle nous attend en bas d ois une voilure. 

ROUTIER. 

Eh bien! qu’elle monic et la voilure aussi... je paye le trans- 
port. 

CHARUMAGNB. 

Vous ne pouvez pas rester ici... vous avez fait du bruit... on 
est allé prévenir la garde. 

ROUTIER. 

La garde 1... je l’attends de pied ferme pour lui offrir à boire. 

Charlkm agnk, cherchant à l entraîner. 

Ab! c’est trop tardrr... parlons! 

SCENE VII. 

LES MÊMES, MISTIGRIS, BERRICHON, amenant UN CAPO- 
RAL et DEUX SOLDATS, ASPASIE, GIROFLÉE, HONNI* 
YARD et LFS MASQUES, sortant de ta salle voisine; ensuite 
L’INSPECTEUR. 


MISTIGRIS. 

J amène du renfort. 

BERRICHON. 

Par ici, troupiers, par ici. (Résignant Routier.) Voilà le tapa- 
geur. 

TOCS les hasqurs. 

Oui, le voilà. . 

routier, aux soldats. 

Comment, camarades, est-ce qu’on ne peut plus s'amuser en 
payant? 

I.E CAPORAL. 

Vous vous expliquerez au violon. (On s'empare de Routier et 
on se dirige vers l'escalier.) 

r.nnÙMAGNE, à part. 

Oh ! à irai prix j empêcherai. (Haut.) Vous emmenez cet 
nomme parce qu'il a lait un peu de bruit... il faut être tolérant 
en carnaval. 

l’inspecteur, renaît! de l'escalier. 

Il a raison, léchez cet homme. (A Routier.) Vous êtes libre 
Mais tenez-vous tranquille. [Les soldats sortent.) 

ROUTIER. 

Mon autorité, voulez-vous boire un canon... Alors, zut pour 
la Lourtille.,. Je vas au bal de i Opéra. 

m CHARLEMAGNE. 

C est cela... Une fois hors d'ici... 

ROUTIER. 

Il me faut un équipage à sis « hevaux. 

ciiarlemaune. 

Le mien est en bas... tenez, on aperçoit l'impériale d'id. 

" , routier. 

L est ça, sur l’impériale, comme on potentat. 

MISTIGRIS. 

On va vous y porter en triomphe, mon monarque. 

BERRICHON. 

C’est dit... ça nous débarrassera de lui. 

cil vnLEMAGNE, parlant au cocher par ta fenêtre. 

Cocher! rue Popincourl, n« Jf t et an galop. [Vendant ce temps, 
des masques ont hissé Routier ;ur une table, et on le porte jusqu'à 
la fendre, oû il est placé sur l impériale du fiacre.) 




LES MÊMES. LE Dl’C, puis ÉDOUARD. 

LR duc, parlant à l'Inspecteur à iavant-scène. 

Eh bien! 

„ , , l’inspecteur. 

I! est libre... mais il part. 

LB DCC. 

Seul? 

l'inspecteur. 

Non... avec son ami Charlemagne. 

_ LP. DUC. 

Encore ce Charlemagne ! 

ÉDOUARD, qui a para, comme cherchant quelqu'un, t'approche du 
duc, lui dit bas. 

c j™ vcnc * dc prononcer le nom d’un homme que je cber- 

, . lk duc, à pari. 

U jeune Morel ! 
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ÉDOUARD. 

Si vous connaissez cet homme, désignez-le-moi. 

LC duc, bat. 

Que lui voulez-vous ? 

ÉDOUARD. 

Le provoquer!,., le tuer!! 

routier, tur / impériale. 

Eli bien, camarade, venez-vous ? 

Charlemagne, venant prendre ton chapeau tur une table à gauche, 
premier plan. 

Je vous suis. (la voiture pari. ) 

LE DUC. désignant Charlemagne à Edouard. 

Celui que vous demandez, le voilà. 

ÉDOUARD. 

Ali! 

Charlemagne, if dirigeant ver* l'escalier. 

Rouiicr ne m'échappera plus. 

le duc. à part. 

Maintenant, rue Popincourl, 11. 

Édouard, te plaçant devant Charlemagne. 

Un mot. monsieur. 


CHARLEMAGNE. 
PlailrilT (A part.) Edouard. 

ÉDOUARD. 

On vous appelle Charlemagne ? 

CHAR I EM. IGNE. 

Oui, après? 


ÉDOUARD. 

Moi, je me nomme Édoinrd Morel. (Lui prenant le» deux 
mains eomme pour le clouer sur place.) Vous ne sortirez pas. 
( Tous les masques viennent te grouper autour des adversaires 
comme pour les séparer.) 


IICIMi.lt TABLEAU. 

Le Reurtre. 

L’iolérkur d'une masure couverte d'un loil, dont k plan incliné laisse en 
haut un espace vide qui |>crinet d'apercevoir le ciel Huile. — v cainhe, 
au deuxième plan, une fenêtre. — Au premier plan, une cheminée. — Au 
fond, un peu sur la droite, une vuAle sous laquelle est un grabat — Au 
fond, la porte de la rue. — Au premier phm à droite, une imi te qui 
ouvre sur une cour. — Table vermoulue, commode, chaise» aépaillees. 
— Ameublement I rts- pauvre. It fait nuit. 

SCÈITE X. 

JIOIŒL, VALENTINE, ROUTIER. (On entend le roulement 
d'une voiture gui s’arrête devant la masure.) 

MORn.. en dehors. 

Eh! la pratique... le voilà ce n° H... c'est ici!... PJatl-ilî... 
que j'ouvre? Bon... je liens la clef. . je descends de mon trône... 
(On entend tourner une clef dans la serrure. !a porte du fond 
l'ouvre. Morel parait. Il tient une des lanternes de son fiacre. 
Promenant la lumière autour de lui. ) Eh Jiien ! il est coquet, le 
local I 

Cc»t ici le séjour des grâces... 

(La porte, restée ouverte , laisse voir le fiacre dans la rue. Ya- 
Itnline descend de voiture 

VAI.ENTINE, à part. 

Oh ! quelle affreuse demeure !... Pourquoi M. Charlemagne ne 
nous a-l il pas accompagnés !... Sans doute il nous suit, il ne 
peut larder... ( A }!orel.) Ventilez, je vous prie, chercher avec 
moi s'il n'y a pas inoyeii d'avoir de la lumière ici, 

MOREL. 

Vous ne connaissez donc pas les êtres?... Il parait que vous 
emménagez cc soir? 

VALENTINE, offensée. 

Monsieur?... 

MOREL, cherchant. 

Suffit, la petite mère. 

M'y a pas de mal à ça, • 

Culinctic, 

N’y a pas de nul à ça. 

(TVotteanl un chandelier arec un reif* de chandelle et allu- 
mant.) Ab ! bien... je vois le lustre de l'établ tannent... iilnuii- 
nation générale... d'un bout de tliandellcl 
routier, sur le fiacre. 

Eli bien!... ça ne roule plus... Est-ce que nous sommes accro- 
chés? 

VALENTINE, à part. 

Il se réveille, enfin.. . 

MOREL. 

Depui- lî llcville. il n'a fait qu’un somme sur l'impériale... on 


on... ou! 
tomber sur une chaise , 


autre aurait dégringolé vingt fois... mais lui, pas de danger... 

Il OH u» Dieu pour ks buveurs... 

ROUTIER, descendant du fianre. 

Cocher! cocher I vous vous trompes de porte... ce n'est pas ici 
I* Opéra. 

MOREL. 

C'est votre camarade qui m'a dit de vous conduire ici... ça me 
va, c’est nmn quartier. 

VALENTINE, allant à Routier . 

U va venir nous rejoindre chez vous. 

ROUTIER, se tenant en équilibre ri la porté. 

Clic* moi?... je suis chez moi!... merci, je ne icnlre pas... 

VALENTINE, arer prière. 

Seulement, pour alicii<lie i.olte «nu Ciiaileniutrte,.. 

BOUTTER. 

Je lui accorde cinq minutes... (Frissonnant.) Brou 

:ipristi. que j*;»i froid!... - Routier se laisse tomber tur 
près de la cheminée, et s'assoupit ) 

MOREL, ri part, désignant Valentine 

Om drôle... il tue semble que j’ai déjà vu celte jeune fille 
quelque part... mais oui... c'esi elfe... 

VALENTINS. 

Vous me connaissez? 

MOREL. 

Que trop! Vous êtes la jeune personne de la rue de Valois, que 
J'ai conduite, il y a quelque temps, à un certain hùt.-l de Conit . 
C'est vous qui avez fait tourner la tète A Won pauvre ncveii 
Edouard. 

VALENTINE. 

Vous zeriex monsieur Morel ? 

MOREL. 

Oui, Morel... l’ami de tout le monde... excepté le vôtre... Ah! 
c'est que vous lui avez Tait tant île mal, à e« cher enfant! 

valentine 

Monsieur Morel, si je pouvais nous ronfler... 

MOREL , sans l'écouter. 

Quand Édouard **nra où... ci avec qui je vous ai laissée... 
valentine. foi*. 

Oh! je vous en supplie, ne fui dites rien avant que le moment 
de justifier ma conduite ne soit venu.,. Alors, monsieur, je vous 
l ai teste, tous les cœurs honnêtes regretteront de m'avoir soup- 
çonnée... 

MOREL. 

Oh ! des grandes phrases!... et avec tout ça, vous allez rester 
•H... en téte-à-tite avec ce paroissien... Tiens! U recommence 
son somme! 

VALENTINE. 

Rester ict?(A part.) Il le fuit... pour obtenfr les preuves que 
m homme a entre les mains, ei pois je partirai. 

MOREL. 

I! se fait lard... on m’a solde d'avance... je M'ai plus qui m'en 
aller. (Mouvement pour sortir.) 

VALENTINE. 

Monsieur Morel... 

MOREL. 

Eli! bien, quoi? 

VALENTINE- 

Si vous vouliez m'attendre avec voire voilore, au coin de la 
rue voisine... croyez que ma reconnaissance... 

MOREL. 

Elle est réglée par l'ordonnance, manuelle... La nuit, les 
heures se payent double... Je ne prends rien au-dessus du tarif... 
même à mes ennemis. 

VALENTINE. 

Oh! je n‘ai pas mérité que vous soyez le mien... Tenez, si 
M. Édouard avait une sœur, je lui dirais mon secret. . Me croyez- 
vous encore coupable? 

MOREL, ému. 

Moi... je vas donner l’avoine à mes chevaux... en vous atten- 
dant à ma Dorte, car je demeure là à côté, au coin de la rue des 
Amandiers! 

VALENTINE. 

J’y serai mal à l'hrore. 

Morel, en sortant. 

Je. ne sais plus que penser... elle a une manière de dire les 
i buse*... c’est drôle... Je suis tout sent dessus dessous à pmcui. 

[Marri sort. Il ferme la porte rur lui. In instant après, on entend 
i ou lcr ta voilure qui s éloigne.) 

SCÈNE IX. 

ROUTIER, VALENTINE. 

Valentins. 

Encore assoupi!,.. Je n'ose le réveiller... et pourtant il Paul 
«lue îe saehc où sont ees.pt cuves... nomment Wneurrcet homme 
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R me livrer ces papiers, si précieux pour moi. Monsieur Routier.» 
Monsieur Routier... 1) ne m'entend pas !... le froid de la cuit l'a 
(lacé... SI je pouvais raviver le feu de cet àire... essayons... 
(EUt s'est placée à la cheminer pour faire le feu.) 

routier. sommeillant. 

Chez moi... on m'a ramené (lier. moi... ah! si je savais quel 
est l'individu qui m’a joué ce tour-là, homme ou femme, je lui 
ferais passer un mauvais quart d'heure... (U gesticule.) 

Valentins, te rejetant de côté avec effroi. 

Ah! 

BOUTiHB, rouvrant Ut yeux. 

Hein!... qui est là Y 

valentinb, timidement. 

C'est moi... je vous fais un peu de feu... 

ROUTIER. 

Tiens!... c'est la petite... ch lucul oui, du feu, mon enfant... 
une belle flambée... j'en ai besoin. {Le feu flambe.) 

VALENTINS. 

Là... vous vous sentez déjà mieux, n'est- ce pas! 

routier, te chauffant. 

Oui... c'est bon... El puis, au fait, ça m’est égal d'élre ici ou ail- 
leurs... pourvu que je ne sois pas seul... je n'aime pas à être seul. 
VALENTINS, à part. 

Mon Dieu! comment savoir... (//nul.) Oui, vous préférer les 
grandes réunions... un bal comme celui de lady Mjc Doneil.. par 
exemple! 

ROUTIER. 

Cher lady Mac Doneil— en voilà un fier coup de filet!... 
VALENTINE- 

Il y avait donc bien des choses dans ce portefeuille?... 

ROUTIER. v 

Vingt billets de mille, rien que cela !... 

VALENTIN!. 

Oh! vous ne dites pas tout. 

ROUTIER. 

Ma foi, si! 

VAL1NTINI. 

Cependant, notre ami Cbaikmagnc prétend qu'il y avait autre 
chose. 

ROUTIER. 

Ah I oui... des paperasses... des lettres... 

VALINTINR. 

Des lettres... 

ROUTIER. 

Mais, comme ça n'élait pas îles valeurs... ma foi... (Se rap- 
orochant de la cheminée.) Voilà un feu excellent... je me trouve 
bien là... 

VALENTINR. 

Eh bien! ces lettres?... 

ROUTIER. 

Je les ai lues... ça ne serait utile à personne et ça peut nuire 
à quelqu'un... Cesi pourquoi... 

VALINTINR. 

Vous les avez déchirées ?... 

. ROUTIER. 

Non... on peut retrouver les morceaux... 

VALENTIN!. 

Droites peut-être? 

ROUTIER. 

Oui. 

valentin b, se tou tenant i peina. 

Ciel! 

ROUTIER. 

Comme vous dites... il faut le» brûler... c'est le plus sûr. 

valentin;:, te ranimant. 

Ce n'est donc pas encore fait? 

ROUTIER. 

Ça va se faire... Justement voilà une belle flamme— qui ne 
demande pas mieux que de nous rendre ce petit scrvicc-là. 

VALENTINS. 

El où sont-ils, ces papiers? 

ROUTIER. 

Danî un endroit où le diable aurait de la peine à les trouver, 
si je ne lui disais pas ma cachette... 

VALINTINR. 

Vous pouvez me U dire à moi. 

routier, te levant. 

Attends... il faut en finir... je vais les chercher. 

valentinb. à part. 

Je ne pourrai les disputer à cet homme, ni les ravira la flam- 
me... 

BOUtier, après auoir fait un pas. 

C'est singulier... comme j'ai la léle lourde... et les jambes 
faibles... Ce feu, au lieu de me ragaillardir, m'a tout engourdi. 
valentinb. 

Eb bien ! si vous le voulez, je puis aller les chercher. 


routier, laissant retomber sa tête. 

Tantôt ... plus tard... j'ai encore sommeil... 

valentinb, U prenant de questions. 

Vous dites... qu'elles sont:... 

routier, désignant de la main la porte du premier plan, à droite. 

Là! 

VALENTINB. 

Là? (Elle va ouvrir la porte) dans celte cour! 

ROUTIER. 

Juste... dan6 U cour. 

valentinb, revenant. 

Mais où cela? 

ROUTIER. 

A côté du puits... sous le hangar. 

VALENTINE. 

Sons le hangar... attendez. (Elle trouve une petite lanterne 
qu'elle allume ; elle revient sur le pas de la porte.) Je vois main* 
tenant. 

moutirs. 

Derrière la troisième pièce de bois. 

valentinb, à f llt-méme. 

La troisième... Vous ne vous trompez pas, derrière la troi- 
sième T 

routier. 

Avec les billets de mille... Cinq pour vous... cinq pour l'autre... 
J'cq prends dix... je veux double pari... 

valentinb. d elle-même. 

La nôtre est belle maintenant... ( Elle sort.) 

aciïcr xix. 

ROUTIER, seul 

Comme ça les comptes seront réglés... loyalement... ainsi que 
ça doit se pratiquer entre associés de bonne foi... Pourvu qu’c-lie 
se rappelle bien ou je lui ai dit de chercher... Voyons ça. (Il se 
lève, wi à la porte comme s'il parlait d Valenline.j A gauche... à 
gauche... là, bien... vous y êtes... Eh bien! trouvez-vous?... Pas 
encore... Je vous ai dit derrière la troisième pièce de bois... oui, 
celle-là... Hein? rien! comment, rien 1 Mais je suis sûr... Vous 
ne trouvez pas? Mille tonnerres ! Volé 1... je suis vole!... (Dans 
son mouvement de colère, il a poustè la porte, qui s est fermée en 
dedans.) Ah ! mais un moment, ça nie dégrise... Voyons donc... 
voyous donc... je me rappelle bien qu’avam-hicr... c'est sous ce 
hangar que j'ai caché les billet» de banque avec les Iciires— Oui, 
mais ce malin... avant de sortir... j'ai fait un emprunt sur ma 
caisse... Faut croire que j'ai serre le magot autre pan... mais où 
ça, nom d’un nom!... où ça... (Comme frappé d'un roueenir.) 
Ab ! je crois me rappeler. [Il cherche dant un meuble; puis tur 
la cheminée, et furellt partout en ditant : ) Non... pas là... là non 
plus... ici? pas davantage. (En ronfinuanl à chercher, U arrive à 
ton grabat, fourre la main dans la paillasse.) Oht... je tiens 

r lque chose... oui... oui, c'est cela... (Il compte rapidement 
billets de banque.) Il n'eu manque pas un à l'appel... Et les 
lettres? \ Fouillant de nouerait.) Les voilà aussi. {Les romp/aïU.) 
Une, deux, trois 1 complet... au grand complet! Ah ! j'en ai eu le 
tremblement... la sueur froide... niais ça va mieux... ça va 
même uès-bien... El celle petite... il faut que je 1a prévienne. 
(Il se dirige vers la porte d droite ; en ce moment on outre arec 
précaution ta porte du fond. Le duc, vêtu en homme du peuple, 
mais portant un demi- masque tur le visage et des gants aux 
maint, entre avec précaution.) 

icèvx XT. 

ROUTIER, LE DUC. 

le DUC, à lui-mém. 

Ah ! Gaspard est là... et il est seul. 

routier. 

Hein? du monde... C'est Charlemagne peut-être... (Il élève la 
chandelle pour mieux voir.) No», ccst un autre, (il terre Ut 
lettres dans ta poche.) 

LE DUC. 

Bonsoir, Routier... Routier, dit Gaspard. 

routier. 

Tu sais mes noms, loi.. . qui es-ui? 

le duc. 

N'aie pas peur... je suis un ami. 

ROUTIER. 

C'est drôle... je oc cr us pas le connaître... 

LE DUC. 

Tu ne me connais pa 

ROUTIER. 

Alors, que viens- ln faire dans mon domicile? 
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Je vient... le sauter. 

SOUTIER. 

Bah!... je cours du danger... moi?... lu espère» m'attraper. . 
Mai* il est plus de minuit... le caivanal est fini. , lu retardes... 
le nue. 

Le danger éonl je vient l'avertir est pressant, le dis-je 1 
SOIT ISS. 

A cause? 

LS uuc. 

A cause du vol que tu as coinnnl cher lady Mac Donell. 
soumit. 

Un vol?... c’est un vient compte entre elle et moi que j’ai ré- 
gie... Je me suis payé... elle a ma quittance. 

LE DUC. 

Celte quilüMice est entre les mains du procureur du roi. 

SOUTIER. 

Pas possible... tu mens... elle n'aurait pas osé b lui envoyer. 

LK DUC. 

Peut-être... par pitié pour toi... Mais il s’est trouvé ebet < !. 
nn magistrat qui s’ést emparé de ton billet, et tu vas être j oui 
suivi. 

soutier. 

Ah! diable... su fait... Ri j«* tombé dans la peine... je me »«■- 
etamer.n dcl tu... et il faudra bien qu'elle me lire d'afbire. 
non... ( A pari ) Je n'ai aorore ri ru hrtie. 

le duc. 

Elle n’a pas voulu attendre h re moment pour venir à 
secours... Voici nn punforl qu'elle frnvoie... le conienu 
pm tefcuilic qu’elle l'aiwudontir le met :'« mémo de pss*«r à < 
Uaugcis 

SouTtis i acre défiance. 

Voyons donc, voyons donc. - lout r.« n’est pas clair... Elu- a 
donc bien cun&ance cii loi, pour lo charger de pareilles coin un 
lions? 

LE DUC. 

Je suis un bouffie du peuple... un pauvre diable, à qui elle 
reriilu autrefois un a-sez grand service pour qu’elle ptit^e n : 
jourci’liui compta' sur ma discrétion. 

ROUIES. 

Ainsi, tu me conseilles de partir? 

LE DOC. 

Cct(c nuit même... en échange de ce passe-port, tu vas inc j. - 

meure... 

SOUTIER 

Quoi donc? 

lb Ptrc. 

Des lettres qui se trouvaient, par hasard, avec les billet •' 
ban |ue. 

SOUTIER 

Ab!... elle y tient donc bien à ces lettres, milady M: c I' 
le m e. 

EUc tient à ce que je les anéantisse... et je va U le - b;i 
là, devant toi, aossitùt que tu me les auras remises. 

DOtmit, û fuir/. 

M’ab mdonner ce que je lui ai pris et m’envoyer un pa i 
lien que pour le plaisir de savoir ces lettres flambées... j a ; : 
tort de m’en défaire à ce piix-15... j’y perdrais. . Je suis ; 
qu'elles valent plus de vingt mille francs... 

le duc. 

üûlons-noua... to as à peine lo temps d’échapper ans jor.r 
suites... 

SOIT IFR. 

Ça me regarde... Mais pourquoi viens-tu me dire tout <. 
avec un manque sur la figure? 

LE DUC. 

Je sors d’nn bal... à la barrière... . 

BOITIER, lui reliront un de Set gant». 

On ne DMt pas do gants à la barrière... < e»t mauvais saine. 
LE DUC. 

Insolent ! 

ROUTIER. 

Tout doux, monsieur I homme du peuple... Tu as It^ main « 
bien blanche» pour un ouvrier. 

LS DUC. 

Finissons -en... Donne-moi ce que je te demande... 

ROUTIER. 

Yeux-tu savoir quelle est ma pensée sur la visite? 

LE DUC. 

Eh ! que m'importe... 

soutier . adu l'éronfer. 

Je pense qu’avec lo passe-port dont lu veux me paliflçr... je 
serais arrêté au premier poste de getul l-rmeiie... Je pense que 
la n'es pas, comme lu veux bien le dite, l’obligé de Laviida 
Mac DonclJ... tuais son complice. 

ls ooc. 

Malheureux ! 


ROUTIER. 

J’ai bonne mémoire, vois-tu... Il y a vingt ans, un homme 
manqué nu. si me versait k boire... C'était la mon qu’il voulait 
me donner... et cette m.iin qui me iiuii était bbitjçlie tomme 
celle-ci, et cette main avait, nmimç celle-ci, une cicatrice. 

LB DUC. 

Ce soupçon peut te coûter cher ! 

SOUTIER. 

Je me suis payé de ce que un* devait la femme du Carré Ma- 
rigny... Mais tu n’es pas qui* le envers moi, il faut régler aussi 
ce compte-là, camarade, car le magicien de 1800. c'eluit toi. 

LE DUC. 

Prends garde. Routier, tu peux te perdre en me refusa ni ces 
papiers qui te sont inutiles. 

soi tier. 

Je ne le les refuse pas... (Lui montrant le» lettre».) Les voilà. 
lb duc. t'avançant. 

Donne donc. 

routier, le » remet tant dans sa porto. 

Minute... Je te les remettrai quand j’aurai vu ton visage et que 
tu m'auras dit tou nom. 

LS duc. 

Moi! 

soutier, le Sai»i»»ant. 

Je le forcerai bien il le f i.e cmmailie. 

lk DUC, cherchant à se dégager. 
disérable!.. Si lu lien» il la vu-... 

SOUTIER. 

Je liens à savoir quel est mon débiteur... (lei, une lutte s'en- 
ff,tg , /bm lier, à demi renverse sur la table, parvieti l crpmdai.tà 
arracher le masque du due ) Ali !... Je l’a: vu !.. . J ainai ton si- 
gnalement. 

le duc, tirant un poignard. 

Tu ne le diras à personne... (// frappe Rodtier.) 

Roi ritiL tombant. 

Ah I scélérat! 

LK DUC, le fouillant et prénom le» lettre». 

C’est là qu'il a mis ci*s Irioes... I.e* voici... .Maintenant je n*al 
plus rien à craindre de la ju-oiee des hommes. 

vukxniE, frappant en dehors. 

La porte s'est fermée sur n ni... ouvrez. 

I.U DUC. 

Quelqu’un?. ..il y avait quel |u'uii dans cette maison!... Ahl 
fuyons. (// fait «n mouvement vers la porte de ta rue. On frappe 
à coups redoublés à celte porte.) 

CSARLEUAcrk, en dehors. 

Vakntine I Routier!... ouvres, ce soûl des amis. 

le duc. 

Du monde de ce rôlé. maintenant... je suis perdu! (fJn conti- 
nue à frapper de» deux cédés. Le duc hérite et regarde partout 
pour trouver une issue; il aperçoit la fenêtre.) Ab ! par là... par 
i-j est mon seul espoir de valut ! 

CHARLEUAOflB. W dehors. 

C’est moi!... c'est Charlemagne ! 

LE DUC. 

Charlemagne I... il art '■•en trop tard. (Le due souffle la rtott- 
delle; il ouvre vivement ta fenêtre et In franchit. La porte du fond, 
violemment ébranlée, cède; Morel, Edouard et Charlemagne se 
prcct)àienl dans la maison. I 

PCi.'E V. 

Itor n H. blets/. CflUtl.EMAfiNK. MOREL. KnOTAftD. puis 
V'AI.LSTIMJ. (£e due en » ét'ifi/iunt a éteint la lumière, le 
théâtre est dan» la plus profonde obscurité, et le t personnages 
m entrant en scène ne voient pas Routier étendu à terre.) 

MonEL. entrant le premier. 

K'ichuel comme il fait noir ici I 

ÉDOUARD. 

Eh! vous dites, mon oncle, qn*- Yalentflie... 

MOSRL. 

\ etc amenee par moi dans rené masure... 

CMA&LRHACRI. 

Mau pourquoi cuite obscunie?... l’ourquni Valent ine n'a-t elle 
pis i «pondu? 

valbntirs, toujoui» en dehors à droite. 

Ouvrez-moi, ouim-nim «bon-? 

CIlAIit.l NACtTB, 

Ah! elle est là !... (Il lui ouvre ) 

Edouard. 

Valentine! 

VALli RTf.VE. 

Édouard iri! (Valenline est entrée arec la lanterne qu’elle a 
prise dan» la teéme présidente. A la clarté de cette lanterne , Mo- 
rel aperçoit Routier .) 
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■OR U. 

Un homme baigné dans son sang! 

CHARLEMAGNE. 

C'est Routier! 

VALENTINS. 

O ciel! 

ÉDOUARD* 

Un meurtre! 

MOBIL. 

C’est par cette fenêtre que l'assassin se sera sauvé. (Il rallume 
ta chandelle soufflée par le duc.) 

ROUTIER. 

Oui. par là... coures... qu'ori l'arrête... 

ÉDOUARD. 

Portons d'abord secours à cc malheureux I 
routier, Mioytntf de te lever. 

Oui. des secours, mon Dieu! des secours... ne me laisses pas 
mourir... je veux vivre pour me venger. 

CHARLKNAGNI. 

Vous connaissez voire meurtrier? 

ROtiTIZR. 

Oui, c’est l'homme du Carré Marigot. 

VAL BUTINS. 

Il était li. 

CHARLEMAGNE. 

Et pourquoi ce nouveau crime? 

ROUTIER. 

Pour mieux cacher le premier... afin que je me taise, moi... 
son complice... moi Gaspard. 

VAX BUTINS, reculant. 

Gaspard I 

CHARLEMAGNE. 

L’assassin du jeune doc de Luccnay. 

ÉDOUARD. 

Un assassin 1 


CHARLEMAGNE. 

Monsieur, voos êtes médecin... rendes, sH est possible, cet 
homme à la vie. 


VALINTINR. 

Oh ! oui, qo'il vive !... Il en a tant à dire. 

ROUTIER. 

Voyez, le coup de poignard du scélérat a été rude, mais la bles- 
sure n’est pas mortelle. (Edouard tonde la blenure. Après un 
moment d'examen pendant lequel tout les perionnagei attendent 
arec anxiété la décision du docteur, Édouard referme la veste de 
Routier et t'éloigne du siège sur lequel est assit le blessé.) 

MOREL, VALBNTINB, CHARLEMAGNE 

Eb bien ? 

Édouard, à Routier, 

Recommandes votre âme à Dieu ! 

ROUTIER. 

Comment 1... pins d'espoir... pas même un jour! 

ÉDOUARD. 

Pas même use heure. 


ROUTIER. 

Mais cette heure, il me U faut... je U veux pour livrer à la jus- 
tice celui qui m'a assassiné... 

VALENTINS. 

Eh bien I ces lettres que je n'ai pu trouver, dites-moi, oit sont- 
elles?... elles nous aideront â vous venger. 

ROUTIER. 

Ne les cherches plus ici... il me les a volée*. 

VALBNTINB Cl C HARLEM AGITÉ. 

Volées! 

VALENTIN*. 

Plus d'espoir I 

CHARLEMAGNE. 

Si fait, car les dernières paroles de cet homme seront pronon- 
cées devant témoins. Messieurs, retenez bien ce qu'il va dire, car 
vous aurez à en déposer devant un tribunaL 

routier, cherchant à comprendre. 

Un tribunal I 

Charlemagne, à Routier.' 

Avant d’aller rendre compte à Dieu de te* crime», souviens- 
toi de cc qui s’est passé, il y a vingt ans... nous sommes là pour 
recueillir ton témoignage elle reporter à la justice. 

ROUTIER. 

Mais qui donc êtes-vous?... 

CHARLEMAGNE. 

Gaspard, assassin du jeune duc de Luccnay, parle et n'oublie 
rien... car il s'agit de venger la mémoire d'un innocent dont tu 
as fait tomber la tète. 

ROUTIER. 

Un innocent... condamné par ma faute !... Non, ce n'est pas 


1)U CABNAVAL. 

vrai... je ne sais pas... Je ne sais pas... 

CHARLEMAGNE. 

Ah I ta ne sais pas .. Ab ! tu crois n'avoir que ta mort d'une 
victime à te reprocher... Apprend» donc que six moi» après ton 
crime, l’échafaud s’est dresse sur la place du Capitole, à Tou- 
louse, et que M. de Saint-Vallier y est monté pour expier le meur- 
tre que tu as commis... C’est toi aussi qui l'as tué, celui-là. 

ROUTIER. 

Ne dites pas cela.., ne dites pas cela... Ah! s'il faut que je 
meure, qui priera pour qoe je sois pardonné? 

VALEntink, t'approchant. 

Moi! Valentine de Saint-Vallier. 

ÉDOUARD. 

De Saint-Vallier! 

VALENTINE. 

Moi, la fille du supplicié de Toulouse, qui, pour acquérir les 
preuves de l'innocence de mon père, me suis resignée à la honte 
de vous suivre partout... au malheur d’attirer sur moi le mépris 
i|ue je ne méritais pas. 

édouard, qui. pendant tout ce qui précède, a écouté avec émotion , 
tien/ de tomber aux pieds de Valentine. 

I El j'ai pu vous croire coupable ! 

valentine, à Routier . 

j Avant que votre voix s'éloigne, dites-nous bien tout ce que 
votre mémoire vous rappelle du meurtre de l'enfant. 

MOREL, à part. 

Il s’agit d'un enfant I 

ROUTIER- 

Attendes... attendez... On me l'a remis dans la nuit du 7 fé- 
vrier, aux Champs-Elysées... Je l’ai emporté sur la route de 
Passy... je l’ai frappe... et puis j’ai entendu le bruit d’une voi- 
ture... J'ai jeté le cadavre dan» un fossé, et je me suis sauvé. 

MOREL, d part. 

Sur la route de Passv... le 7 février I 

RUITIKR. 

A defaut d'autre» preuves, puisse mon témoignage vous met- 
tre sur la trace de mes complices!... Qu'ils soient puni-, les vrais 
assassin*!... Ce sont eux... je n’étais qu’un misérable instrument, 
moi... je demande pitié. 

YALBNTINE. 

Que Dieu vous l'accorde, à vous qui m'aidez à réhabiliter la 
mémoire de mon père. (Routier meurt et tombe aux pieds de Va 
lenline .) 


ACTE V. 

U nefasMiiuaion. 

Le cabinet de travail d’Anhur. Gnndti porte au fond. — Au deuxième 
plan, is droite cl é jpiirhe, portes Inieralea. — Au premier plan, A droite, 
une clietiinee; h gauche, un bureau. 


5 CE ME t, 

ARTHUR, VALENTINE, ÉDOUARD. (ArfAur est assit devant ton 
bureau. Valentine esl attise près de lui, elle a repris set vête- 
ments de deuil. Edouard est debout derrière Valentine.) 

ARTHUR. 

Ainsi, mademoiselle, à ces déposition* vous n’avcx h ajouter 
aucune preuve écrite? 

▼alintinb. 

Hélas! monsieur... le complice de Gaspard s'est, au prix d’on 
meurtre, emparé des lettres que j’étais venue chercher. 

ÉDOUARD. 

Arthur, mademoiselle de Saint-Vallier vous a font dit... vous 
paves tout cc qu’elle a souffert, vous saves combien mes soup- 
çons étaient outrageants, insensés... Pour réparer le mal que 
j’avais fait à Valentine, je ne pouvais rien ! Mais vous me viendres 
cil aide. Ce qu’avait tenté son admirable dévouement, ce qu'avait 
commencé sa piété filiale, vous l'achèverez, n’est-ce. pas? 

ARTHUR. 

Oui, Edouard, et je vous remercie de m’avoir associé a votre 
œuvre, nous touchons an but qu’il semblait impossible d'attein- 
dre et qn’une inspirée de Dieu pouvait seule poursuivre. L’aveu 
de Gaspard, joint à Peprcuve tentée A l’hôtel Mac Donell, ne 
laisse aucun doute dans mon esprit sur h complicité de Lavi- 
nia, ni sur l’existence du personnage étrange et mystérieux qui 
était l’âme de cette infernale machination. C’est cc mUéralilc 
qu'il importe à présent de découvrir... Paissions-nous ro 
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trouver ru se* ma*ns ers lettres, preuves indispensables pour 
arriver à la réhabilitation publique et solennelle que nous allons 
demander aux magistrats. 

VALIttTIRS. 

Soyer ben», monsieur, vous qui venez si généreusement au se- 
cours de la pauvre orpheline... soyez béni, vous qui avez dit à 
Valentine, devant Edouard : a M. dé Saint- Voilier est innocent !• 

ARTHUR. 

Jamais une plus noble, une plus sainte cause ne pouvait m'être 
confiée... faire triompher cette cause est pour moi d'ailleurs un 
double devoir. Mon père, trompé jadis par les apparences, comme 
le furent après lui les juges eux •mêmes, mon père poursuivit 
M. de Saint* Val lier, qu'il croyait, qu'il devait croire coupable. 
Quand il saura cc que je viens d'apprendre, M. de Lucenay re- 
grettera bien amèrement le passé, et joindra ses efforts aux 
uiieus... Dès aujourd'hui, je compte agir... 

fiOUt AltD. 

M. Charlemagne a dû prendre déjà les mesures nécessaires pour 
que ce matin même Lasinia Mac Doncll fût arrêtée. 

ARTOIS. 

C'est bien... il ne fallait pas laisser à cette femme le temps de 
donner l'éveil à son complice... Effrayée peut être, et pour ra- 
cheter sa vie, elle dénoncera la retraite de ce misérable... Vous 
m'avez dit, je crois, mademoiselle, que Gaspard n'avait pu don- 
ner le signalement de son meurtrier? 

VALERTIRB. 

Non, monsieur, mais il affirmait avoir été frappé par l'homme 
du Carré Marigny. 

ARTHUR. 

Quelque autre personne que vous a-t-elle assisté aux derniers 
moments de Gaspard? a-t-elle pu entendre l’aveu de son crime? 

ÉDOUARD. 

Mon oncle était avec noua. 

ARTHUR. 

Pourquoi ne vous a-t-il pas accompagnés? 

ÉDOUARD. 

Après la révélation de Gaspard, il nous a brusquement quittés, 
et n était pas encore rentré ce matin. 

VALERTIHI. 

M. Morel semblait vouloir aussi se meure à la recherche de la 
vérité. Avant de partir, il m'a serré la main, et m'a dit : A bien- 
tôt, mou enfant; j’espère avoir, à mon tour, quelque chose à ré- 
véler à la justice. 

ARTHUR. 

Edouard, il est important que je voie, que j’entende M. Morel. 

Il nous donnera peut-être quelques renseignements nouveaux sur 
l'homme que vous avez vu fuir de la maison de la rue i'opincourt. 
u ijm «toit être celui que mademoiselle a surpris <e glissant dans 
la chambre de l’hôtel Conti, pour y voler cl oélrttire celle lettre, 
premier et faible indice (d Valentine) qui vous a si miraculeuse- 
ment guidée. Mise en présence de ect homme, croyez-vous pou- 
voir le reconnaître? 

TALKITIRB. 

J'en suis sûre. (Ici, un valet parait venant de la droite.) 
li valet. 

M. le duc de Lucenay m’a chargé de vous prévenir, monsieur, 
qu’il avait à vous parler, et qu'il allait passer dans votre cabinet. 

ARTHl-R. 

C'est bien. Mademoiselle, permettez-moi de vous conduire dans 
ma bibliothèque; là, vous écrirez le récit «rue vous venez rtc me 
faire, vous signerez cette déclaration, qqc je remettrai moi-même 
an procureur du roi. Vous, Édouard, courez chez votre oncle, et, 
s’il est de retour, ameuez-le sur-le-champ. [Au valet.) Vous lais- 
serez entrer messieurs Morel, à quelque heure qu'ils se présen- 
tent. 

ÉDOUARD. 

M Charlemagne devait venir nous retrouver ici. 

Arthur, au valet. 

Souvenez-vous aussi de cc nom... Venez, mademoiselle... A 
bientôt, Édouard. 

ÉDOUARD. 

A bientôt, (il eort par le fond ; Valent inc, conduite par Arthur, 
tort d gauche.) 

scivx U. 

LE VALET, puu LE DUC. 

LI TALET. 

M. Morel, je le connais... M. Charlemagne... voilà un nom qui 
sc retient facilement... 

Lit Duc. entrant par la porte d droite. 

Eh! bien... M. Arthur I... 

LI TAL1T. 

Est rtnRS sa bibliothèque... et va se rendre aux ordres de mon- 
le dur ! (Le valet s'incline et sort.) 


DU QABNAV4U 

u pvc. 

Plus rien à craindre de l’indiscrétion de Gaspard... Le misé- 
rable sera mort sans connaître la main qui l'a frappé... rien à 
craindre non plus de ces lettres si chèrement achetées II... Lavi- 
nia ne se trompait pas .. ces lettres pouvaient me perdre... En 
rentrant cette nuit, je lésai brûlées toutes deux... l'impunité est 
donc certaine... je puis braver maintenant et ce Charlemagne et 
mademoiselle de Saint-Vallier... Mais, Lavinia, qui m'a révélé le 
danger, Latinia va réclamer l'accomplissement de la promesse 
qu'hier je lui ai faite. Impossible de briser le pacte qui m’unilà 
celte femme... qooiqne désarmée, elle serait encore une redou- 
table ennemie... Ia* mariage d'Arthur eide miss Cécile, au con- 
traire, assure à jamais mon repos.. . Et, quoi qu'U en doive coûter 
à Arthur, ce mariage se fera. 

8CÈV1 m. 

LE DUC, ARTHUR. 

ARTHUR. 

Pardonnez-moi, mon père, de ne m'ëtre pas rendu plus tôt à 
vos ordres. 

LR DOC- 

Je sais, Arthur, que vous n’étiez pas seul. (Souriant.) Mon- 
sieur l’avocat donnait une consultation? 

ARTHUR- 

Oui, mon père, et je ne fus jamais plus fier qa’aujoord’hoi de 
ce titre d'avocat, qu'en cc moment encore vous ne me donnez 
qu'avec 'raillerie... 

LI DUC. 

Vous voustrompei, Arthur... J ai regretté sans doute que l’hé- 
ritier des Lucenay préférât la robe à l'épée... Mais croyez bien 
que. moi aussi, je prenais pari à vos triomphes, croyez bien que 
les éloges que l'on s'accordait à donner à voire talent et à voire 
caractère rejouissaient mon orgueil paternel. 

ARTHUR. 

Il serait vrai... vous étiez heureux de mes succès... vous 
m'aimiez, mon père, comme je voos aime?... Par combien d’an- 
nées de ma vie j'aurais acheté ces douces et précieuses paroles ! 
li duc. 

Oh! je vous connais bien, Arthur, et Je n'ai jamais douté de 
votre coeor. 

ARTHUR. 

Vienne le jour où vous aurez besoin d'éprouver ce coeur, mon 
père, et vous verrez tout ce qu'il renferme pour vous de dévoue- 
ment cl d'affection. 

LR DUC, après un silence. 

Peut-être, ce jour est-il venu, mon ami... 

ARTHUR 

Quoi! il se pourrait... 

LE DOC. 

Je ne t’ai jamais, dit cc que j’avais eu à souffrir, durant les 
premières années de l’émigration... J'nurais succombé aux hor- 
reurs de la misère, aux angoisses de b faim, sans les secours que 
me prodigua sur b terre étrangère une noble et généreuse Ca- 
mille... Vingt-cinq années s'étaient écoulées sans que j’eéssc revu 
mes bienfaiteurs, sans que le souvenir du bienfait se fût effaré... 
Aujourd'hui, l'émigré a retrouvé sou titre, si (intime. . Plus 
heureux encore, il a retrouvé ceux qui forent autrefois ses sau- 
veurs... mais il les a revus pauvres et abandonnés... 

ARTHUR - 

Oh ! Ils ne peuvent être pauvres, puisque ooob sommes riches, 
nous ! 

LI DUC. 

Arthur, la misère a aussi sa fierté... J’ai offert, j’aurais donné 
la moitié de ma fortune... On a noblement refusé mes offres... 
et loi seul, mon Arthur, tu peux m'aider à m'acquitter. 

AITHUR. 

Moi? 

LI DUC. 

De la digne famille à laquelle je dois de vivre encore, il ne 
reste pliis qu'une noble veuve et sa fille... Cette fille est jeune, 
belle cl pure ; elle porte un honorable nom, et n'acceptera rien 
que de la main d'un époux... 

* AKTHUI. 

D'un époux?... 

LI DUC. 

Tu m’ascomprls, Arthur. Oh! je sais quels engagements noos 
tirnl avec la famille de Beaofcrmont... Ces engagement* peu- 
vent encore être rompus sans bloser aucune convenance.. .Mon 
ami. je ne demande, je n'exige rien... Mais lu sais maintenant 
que j'ai contracté une dette d honneor, une dette sacrée, et qie 
sans toi je ne puis payer cette dette... 

ARTHUR, après un silence. 

Mon père, je voyais dans mon union avec mademoiselle de 
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(V.nMleriWMii tout un atemr Oc houhpur... Hais je triais inili- 
El 1 ’ de v oi'P tendresse ei de voir® noble ewnlUnce, si je pouvais 
lit-Mi ranlro mou amour et tuon devoir... Dès. unj.tui «I’I mm ruiu- 
prz ...'li Kojetiralljanoe avec I a l. .mille .lu Dcuuferiunnl... Ne 
Craignez de moi ni regret ni relmir vers le |c«té... Uun nom, 
nia vie, tout est à vous, umn père, nidonutz donc, je suis prêt 
3| obéir. r 

LU DUC, lui terrant la main. 

Merci... merci..., Arthur... ( A juif.) J'ai raussi.,. 

Ut Valet. rentrant. 

Pardon, monsieur, mil.uly \| c Dotiell est uu salon, #t de- 
niaode à parler à mon aient le duc. 

ARTtit k. « part. 

Milady Mac Doncll... Elle ose se présenter ici 11 

LE DUC. 

Je vais retrouver milarJy. (Le valet tort.) 

ARTHUR. 

Mon père, avant que vous me quittiez, il faut... 

Ll DUC. 

One je te dise le nom de ta luture... tu viens de l'entendra 

prononcer... 

ARTHUR. 

Que dites-vous? 

LB DUC. 

Je le dis que la femme que je le destine, et que ta viens d’æ- 
ceplcr, est la tille de lady Mae |K nell. 

A liTUt: R. 

Mac Doncll !... Oh ! c’est impossible I 

LE DUC. préi de la porte à droite , et te retournant, 
Aitliur... j'ai votre ponde. 

servi rr. 

I.KS MÊMES, VALENTINS (Ah moment le due s'éloigne 
nient, ne entre par la parle à gauche : elle tient à la main ta 
déposition ecrtle; mais, apercevant te duc. elle poutre un ni.) 

VALENTINK. 

Ail! .. (Elle retle comme pétrifiée, ta main étendue vert le due. 
<nt elle semble designer à Arthur. Arthur, qui <i entendu le cri de 
I al eu Hoc, regarde celle-ci avec surprise; puis il tuit des yeux la 
direction de ton geste; mais quand il te retourne vers ta droite U 
duc a disparu.) 

icisw v. 

ARTHUR. VALEiNTINE. 

’ Atxmt. 

Qn ave* -vous donc, mademoiselle?... Pourquoi ce cri de sur- 
pn<r ?... pourquoi celle terreur dans vos venxf 

numlrarü la f° rt * par oû le duc s’est éloigné. 
l/i !... là I... cet uounne qui vient de surtir... 

ARTHUR. 

Eli bien ! 

TALBVTrni. 

L est celui qui a brûlé h lettre à l'hôtel Contl... 

ARTHUR. 

Qu osex-vous dire T... 

VALENTINE. 

Ma mémoire ne me (rompe nas... le comnlire de Lavinia Mac 
JlmieJI... c'est celui qui était là... tout à l'heure... 

- ... ARTHUR. 

test impossible I... 

_ „ , . VALBNTINI. 

Je I ai reconna !... 

, . ARTtlCR. 

relentine, une ressemblance r.itule vous abuse. 

VALENTINE. 

Non, monsieur, sur l'innocence de mon père, je vous jure que 

ecl homme est le troisième coupable que noua cherchons... Cet 
homme doit être l'assassin de lloutier. 

Bcbn n 

LES MÊMES, CHARLEMAGNE. 

charlemacnk entre par le fond. 

L’a«sassin de Routier... je tons apporte de ses nouvelles. 
ARTHUR. 

Vous, monsieur? 

CHARLEMAONR 

Avec l'aide de Dieu, nous aurons bu* R tôt mis la main sur lui. 

VALENT!**. 

% donc enfin découvert... 


CHARLEHAGKB. 

J'ai là une preuve irrécusable. 

VALEKTm; e! ARTHUR. 

Parlez! priez! 

COARLtMAGNB. 

Ce malin, j'étais retourné, au point du jour, eh,»* Routier, où 
le commissaire di* police m'avait r.ot appeler pour recevoir ma 
déposition jiu sujet du meurtre de la veille... Comme je me pen- 
chais vers la fenêtre, afin de préciser la direction dau* laquelle 
le coupable aval disparo, l'aperçois un papier tnmlié justement 
au ! as de celte croisée... Ce papier était taché de sang et devait 
élre une de* lettres volées par l'assa^in, et qu'il avait perdue 
d : ms la précipitation de sa fuite... Ce qui n’ciait qu’un d. ii e fui 
bientôt une certitude; ayant ramassé ce papier, il me subit d'y 
jeter les yeux pour m'assurer que c'était en effet une lellrc 
écrite per le coupable qui nous était encore inconnu. 

ARTHUR. 

Et cette lettre, vous l'avez remise aux mains de l'officier pu- 
blic ? r 

CHARLEHAGNB. 

Non pas... Son attitré, à lui, «ht de constater la mort de Rou- 
tier... La vôtre, monsieur I avoc.it, est de persuader Us juges de 
I innocence de Samt-V.iiiier... (À -Mc pièce de conviction ue peut 
être mieux placée que daus vos uiains, oi je vous l'apporte. 

ARTHUR. 

Donnez... donnez!... (A part.) Obi te vais savoir... (Lisant.) 
Grand Dieu 1 

v all.n tins, à Charlemagne, pendant qu’il remet la lettre à Ar- 
thur. 

Tout se réunit pour le saccis île notre cause... J'ai revu, ici, 
tout à l'heure, l'homme qui a brûlé la lettre de Lavinia. 


Vous ! 


CBARLKHAGIB- 


ARTHUR, <i part, après avoir jeU le t yeux sur la lettre. 

C'esL son écriture... plus de doute. IJl reste anéanti. ) 

Charlemagne, à Arthur. 

Je vous avais bien dit que celle preuve était eouvaioczule !... 

ARTiti h , toujours atterré. 

Oui... irrécusable... terrible!. . 

charlrmagnr. 

Le triomphe de 1a vérité est emuin maintenant. 

VALENTINS. 

A vous, monsieur, la gloire de réhabiliter un innocent. 

CHARLEMAGNE. 

El d'aider la justice b frapper les vrais coupables... c'est une 
belle tâche, monsieur... tuais mus êtes digue de U remplir. 

ARTHUR. 

Moi... 

CHARLEMAGNE. 

II ne faut pas donner à nos adversaires le tempa de *e recon- 
naître. Déjà j'ai porte plainte au procureur du rot contra lady Mae 
hnnt ll, afin qu'on ne la perde pas de vue... Qu«nl k l'antre, puis- 
qu’il vient ici. puisque vous le eonnaispez, vous allez me meure 
sur ses traces, et je vous réponds qu'au Moment où vous aurez 
besoin de lui, je vous dirai : Je le ticas, le voilà,.. J’aueads vos 
ordres. 

„ ARTHUR, à part. 

C était lui! 

CHARLEMAGNE. 

Ne m’enfendez-vous pas, mon sieur Y 

ARTHUR. 

Vous voulez dénoncer cet homme? 

CHARLKJ1 aGNB. 

Sans doutai 

ARTHUR. 

Oh! vous attendrez à dem.uu ... 

CHARLEMAGNB. 

Et pourquoi différer d'un jour?... 

VALENTIN E. 

Quand ll y a vingt ans que l'opprobre couvre le nom de mon 

pcic! 

ARTHUR. 

Un jour seulement!... je ne vous demande qu'un jour... Pais 
après, je vous le jure, madenmi-ellc, justice vous sera rendue!... 
(A part.) Mon Dieu . laissez- moi sauver J.i vie dé mon père... 
Di ni, iin, je leur donnerai son honneur et le mien! 

CHARI.EMAGNR. bas it Talent, né. 

C’est étrange !... ( A Arthur.) Au moins, vous nous ferez ren- 
naître, monsieur, la personne qiro mademoiselle de Saint-Vallier 
o rcncunlrùe ici, vous nous dire* -on nom Y 

ARTHUR. 

Luissrz-nini ravoir eut homme, l'inteiro^er, lui -irradier l'a- 
ven de son crime... cl, demain, si cet homme est coupable, 
vous livrerai son nom!,.. 

CHARLEMAGNE. 
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Mais, d'ici là..* 

VALnrrntR. 

N’insistons pins, mon ami... Ce relard est mile à noire muse, 
puisque SI. de Lticrtiay l'exige. Non* nous relirons. (Revenant.) 
Je InLsc en vos m-iins plus que ma vie, monsieur, je vous laisse 
l’honneur el la rch;ibilil.iiion rte mon père ! 

* ARTHUR. 

El le dépôt que vous m'avez f.iil sera sacré pour moi I... made- 
moiselle. 

TALENTINE. 

A demain, monsieur... (A Charlemagne.) Venez, mon ami! 

Charlemagne, h pari. 

Oh! je ne quilierai pas cet hôtel! (Charlemagne a prit la main 
de Valenllnt, ri loin deux sortent par le fond, en examinant arer. 
dt fiance Arthur, qui s'eil laisse tomber sur un siège et qui jwrte 
tes regards sur ta lettre qui lui a été remise par Çharlcutagne.) 

SCÈNE VIL 

ARTHUR, «tu L 

Je veux en vain douter... cette écriture est bien la sienne... 
Ce nom (le Henri de Yerieuil, qui est là et qu’au prix de nmn sang 
je voudrais efficcr... ce nom, c>*t celui qu’il portail avant d’a- 
voir hérite du titre «le duc rte Lncemiy... Un titre... une foriune... 
voilà le* causes «lu crime... Fl c’est à moi, à moi son liK «(u’on 
vient remettre le soin de plaider contre lui et de faire tomber sa 
tète... Oh! cette lettre! celle tvUre’ si Je pouvais l'anéantir!... 
Qu'ui-je dit?... Oh! non. pauvre tille, lu l'es confiée à mon 
boum tir, je te rendrai celle lettre; tu effaceras l'opprobre qui 
couvre encore la mémoire de ton père, lu me pardonnera* d'a- 
voir sauvé la vie du mien... Mais je me souviens, l'ami de made- 
moiselle «le Saiut-VaUier a déjà dénuncé lady Mae Donell à la 
justice... Si celle femme est arrêtée, si «Ile j*;irle . c’en CM fait 
de mon pere... Oh! courons... le voilà! (vfrtàur, épuisé par rot» 
émotion, cherche un appui sur l’angle de son bureau.) 

SCÈNZ VIII. 

LE DUC. ARTHUR. 
ls doc, avec calme. 

Mil.tdy Mac Donell me quitte. Arthur, et nous attendra ce 
soir. 

arthur, avec des sanglots. 

Lui! unassassiol 

l.E DIX, allant à lai 

Qu' a ver- vous donc? pourquoi trouble? Celle pâleur? souf- 
frez- vous? voulez- vous que j’appelle? 

art ut r , vivement. 

Non... non, monsieur... n'appelez pas... Il faut que je vous 
parie... et que nul ne puisse nous minière. 

ls nue. 

Qu’avez-vous donc à me dir*-? 

ARTHUR. 

St vous étiez venu plus tôt, mus auriez vu, à celte même 
place, une jeune fille vêtue de deuil el me demandant » deux 
genoux J«- faire réhabiliter la mémoire de son père... dont la télé 
est tombée sons lu hache du bourreau.-, de son pèrr* qui était 
innocent et qui s’appelait Maurice «le Saint-Vallier l 

LR DUC. 

Sainte Val lier... On vous a trompé, Arthur ... les juges de M. de 
Saint-Vallier furent unanimes. 

ARTHUR. 

La justice «le Dieu seul est infaillible... Le crime attrrtmé à 
M. de Saint-Vallier a été l'œuvre infime de trois a*sa su * : l'un 
a evpiré cette nuit, il se nommait Gaspard . l'autre, drnmi ce déjà 
aux magistrats, s’appelle l.avinia Mac Honell; le troisième en- 
fin... 

ut DUC. 

Le troisième? 

ARTHUR , «pré* uh temps. 

Je le connais. 

LB DUC. ' 

Toil... 

ARTHUR. 

Oui... mais... moi seul encore. 

LS duc. «i part. 

Seul. 

ARTHUR. 

Et trahissant la mission qm m’a été confi e... j'allais trouver 
tel bojnnm... j'allais lui «liic : Fuwiex-vmi* mille fo : s coup, hle, 
moi) premier devoir e-,t de vous satver... un jour encore vous 
mie... fuyez, mon père, fuyez! 

le duc. 


Vous été* en délire, Arthur... qw-l i« ; nioignagc, quelle preuve 
peut-on invoquer contre moi? 

AUTOUR. 

La déposition de Routier «ht Gaspard, frappé mortellement 
cette nuit par l'un de scs complices... 

LE DUC. 

N’esl-ce que cela? 

ARTHUR. 

Et une lettre tachée de sang... lettre perdue par le meurtrier, 
lettre qui vient de m’être confiée, et qui est signée : Henri de 
YerteuÜ. 

I.B DIX. 

Oh ! c'est impossible ! Celle lettre? 

ARTHUR, allant à son bureau. 

La voilà! Et maintenant, vous partirez, nVsi-ce pas? 

LE DUC. après un moment. 

Je reste. 

ARTHUR. 

Vous oubliez qu'il y va pour vous de la viel 

I.R DUC. 

Je n'ai plus rien à craindre. 

ARTHUR. 

Qu’espérez-vous donc? 

LR DUC. 

Que tu vas me livrer celle preuve, pour que je l’anéantisse 
comme j’ai anéanti toutes les autres. 

ARTHUR. 

Me rendre infâme, moi, jamais ! ah ! jamais! 

le dix. 

Ccue lettre ne doit pas sortir d'ici... donne-la-moi. 

ARTUl'R. 

Mon père ! 

Ll DUC. 

Je veux cette lettre, te dis-je !... si tu me la refuses, je saurai 
bien aller la prendre!. .. {Il fait un /ms vers le bureau.) 

ARTHUR, s’sUiMChant à lui pour le retenir. 

Mon père... vous ne tom berez pas à ce dopât.. . Mon père, je 
veux que vous vr iezl... vous pouvez fuir... je vous en ai mt-nagé 
le temps. Mai^ m- tôles pas de moi votre complice... Mon' père! 
(Tombant à genoux.) Vous n’avez plus ni titre ni fortune à me 
léguer... laissex-mot le seul bien qui m’appartienne, laissez-moi 
mon honneur!... 

lu duc, marchant toujours vers le bureau et traînant à sa suite 
Arthur, qui ne v «ut point le quitter. 

Ge n’est point un ««bstarle tel que toi qui m’arrêtent, quand je 
n'ai plus qu'uu pas à Lire pour m’assurer l'impunité. 

ARTUt R, redoublant d’efforts. 

Mon père!... Je inc trai#e a vos genoux, mon père!... Je vous 
supplie avec des larmes... Vous muez pitié de moi... votre fil*! 
le DUC. le repoussant. 

Arrière, te dis-je!... Il me faut cet e lettre!... {Il est prèsdn 
bureau el va saisir la lettre, mais Arthur s'est relevé et se dresse 
tout d coup entre le duc et lr bureau.) 

AKiui R, avec fermeté. 

Je vous ai dit, moiiM'-ur. que vous n’y loucheriez pas! 
le duc, après être, resté un moment interdit. 

linprmh-ut 1... si tu savais unit le passé, tu comprendrais que 
ta résistance ne saurait m'ariét r. 

ARTHUR. 

Ah! von* ne me forcerez pas à une lutte impie! Au nom 
d'Anna Davidson, au nnnt de ma mère... monsieur, je vous jure 
que vous me tuerez av.m' «le m’avoir déshonoré! 

LR DLX, à lui-méme. 

Et j’héstle encore... (Haut.) Tu nie donneras celte lettre? 

ARTHUR. 

Jamais! 

t.E Dix, fermant Ja porte «i droite et tirant un pistolet de sa 
poche. 

Eh bien! j’irai la prendre! 

artih n, toujours devant le bureau. 

Vous m'assa-smeiez alors, car je ne puL me défendre contre 
vous, mon père ! 


SCÈNE IX. 

LES MÊMFS, MOREL, «rie» de VAL! TINE et d’ÊDODARO, 
puis CHARLEMAf NE. 

■OREL, entrant virement et faisant tomber le pistolet que le due 
dit igeait contre Arthur. 

Halte-là! ( Édouard s’est aussi jeté entre le due et Arthur.) 
Défendez-vous, cor «cl horinii*- n'est pas votre père! 

ARTHUR. 

Que dites- vous 

ÉDOUARD. 
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La vérité. 

NOBEL. 

Et je suis allé la chercher à l'hospice des Orphelins. 

LE DUC 

Des Orphelins! 

NOBEL. 

Vous connaisse! cet endroit-h, mon gentilhomme? moi idcm.Je 
rapporte la preuve que, dans b nuit du 7 février 1800, le nomme 
Chrysosiome Morel, oui vous parle... en ce temps-là courrier de I » 
malle, a porté à cet hospice une pauvre petite créature trouvée 
par lui sur la route de Passy, au moment où l'innocente victime, 
frappée rte deux coups de poignard, allait expirer... Quelques 
minutes de plus, c'était Gni... Mais, heureusement, je renlciilh 
gémir... j’arrête mes chevaux, je descends de mon siège, j'em- 
porte l’enfant et je le dépose entre les mains des sœurs de chu 
rite et sous la garde de Dieu. 

ÉDOUARD. 

Ainsi, mon oncle avait sauvé b victime des trois assassins du 
Carré Marigny. 

■OBEI. 

El, quant à ce qu'est devenu mon protégé, en voilà le certifi- 
cat, timbré, légalisé, paraphé par toutes les autorités compé- 
tentes... (A Arthur.) Tenez, lisez, monsieur... lise?, vons-méi».-. 

ARTHUR, lisant. 

• Nous certifions qu'en juin 1803, l’enfant que le nomme M< - - 
« rrl avait déposé dans notre maison dans la nuit du 7 février 
« 1800 a clé remis p:ir nous au sieur Henri de Verteuil, qui 
« nous a déclaré vouloir adopter ud orphelin, à défaut d’un cii- 


J)U CARNAVAL. 

« faut nommé Arthur Davidson, lequel était mort dans cet hos- 
■ pice, quelques mois après y avoir été reçu. » (A part.) Mon... 
le Gis d’Anna Davidson!... 

MORE!.. 

Donc, Gaspard n’avait pu achever sa victime donc le 

pupille de M. de Sainl-Vallicr... le dernier, le vrai duc de 
I ncenay, c’est vous. 

ARTHUR. 

Moi... Ah ! monsieur Morel, je vous dois deux fois la vie, car 
je n’aurais pas survécu nu déshonneur I 

tDOUABD. 

On vient à nous! 

NOBEL. 

Des gendarmes !... Ça ne peut être que pour vous, mon brave 

bornât! 

LB DUC. 

Ah ! du moins, cette arme me reste. [Il p eut ramasser le p is- 
folet que Morel a fait tomber de sa main.) 

CRablbmagmr entrant et mettant le pied sur Carme. 

Non pas, monsieur de Verteuil! Votre complice, arrêtée par 
CS PtilML • tout avoué!... Ce n’est pas ici que vous devez imir... 
c’est sur l’échafaud de Toulouse!... 

Édouard, amenant Yalrntme qui était restée an fond. 

Lcciel a couronné vos efforts, Valenlinet... 

ARTHUR. 

Votre œuvre est achevée, mademoiselle, la mienne commence I 
VALEHtirb, s'agenouillant. 

Dieu oe poavait m’abandonner... tu m'avais bénie, ma mère l - 


FIN. 
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